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SVR EPA Ce. 
¢ \Omme il eft probable 
“ que Ceftici la derniere 
fois que je me prefenterai au 
Public , je me regarde en 
quelque maniere obligé de 
_ Jui rendre compte de mot, 
_commedAuteur,avant que de 
. mourir, en tachant de faire 
voir que fi J'ai offense quel- 
qu'un, ce na pas toujours 
té par préfomption , par va- 
nité, ou par une humeur 
_badine. Le premier Eflai que 
je hazardai, fut au fujet de 
mon favant Maitre, & mon 
gencreux ami le Doéteur 
* Pitcarn, Il fe crut.maltraité 
par quelques-uns de la Fa- 
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4 PREFACE. 
culté , qui alors fe faifoient 
une guerre inteftine au fu- 
jet des Fievres; & il sima- 
gina que la voic la plus hon- 
néte de les ranger a leur 
devoir, etoit de produire des 
raifans plus plaufibles de cet- 
te maladie, qu'aucun d'eux 
navoit fait. Les occupations 
ue lui donnoit alors la pra- 
tique de la Medecine etoient 
f grandes , LS ne lui 
laifloient pas du temps fufli- 
famment pour un pareil tra- 
vail. C’eft pourquoi 1l me 
joignit a deux autres, pour 
concerter & conduire Pafial- 
re, cil fe referva le droit de 
couper & de trancher, & 
d'ajouter la pratique. Mon 
emploi fut la theorie. Il n'y 
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avoit pas longtemps que J'é- 
_tois dans le Corps, & ye de- 
_ meurois en Province. Mais 
en peu de joursje finis ma ta- 

che ; & cet Ouvrage paroit a 
prefent, fous le titre de Nou- 
velle Theorie des Fievres. 
Les autres , ou fupprimerent 
ou oublierent la partie dont 
on les avoit charges:la mien- 
ne fut envoyée à Fl'Impri- 
 meur, fans y rien changer 
que peu de mots. Je ne pus 
refifter a l’ordre de mon ami, 
mais je né voulois pas que 
mon nom parut, Étant per- 
fuadé que ¢ étoit un Ouvra- 
ge mal digeré & fans expe- 
rience. [ly a des chofes qui 
peuvent ctre utilesauxCom- 
~mengans, tant par rapport 
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à la methode de difcounr 
de Poeconomie animale, que 
pat rapport a la maniere de 
l'operation des plus grandes 
Médecines. : 

A l'écard des fondemens 
& des caufes des Fievres len- 
tes & aigues que jy ai exph- 
ques, je les crois encore ju- 
fies & folides , & plus parti- 
culieres & plus déterminées 

ue celles d'aucune autre 
ne qui ait cté publiée, 
Mais cet effai a befoin de 
tant de changemens & d’ad- 
ditions, pour Ctre fini, qu'il 
me couteroit plus de peine 
& plus de travail, que d'é- 
crire un nouveau Traité fur 
le meme fujet : de forte ag 


par pure parefle& par Pindif- 


PREFACE: 7 
_ ference que J'ai pourl’ouvra- 
ge, je men fuis débarraflé 
comme d'un fruit qui n'eft 
pas meur, & je l'atautant ne- 
gligé, que s il n'avoit jamais 
cte. 
~ Mon fecond Traité fut un 
. Livre de Geometrie abftraite 
_ & d’Algebre dont le titre eft, 
Methodus Fluxionum In- 
verfa, que lambition en- 
 fanta, & que la vanité mit 
au jour. Il y a quelque cho- 
ite de tolerz ble pour le tems, 
_ oules methodes de eign 
tures, le mefurage de rai- 
fon, & la transformation des 
courbes, dans des lignes 
d'autres efpeces , n'étoient 
pe poufices fi loin qu'elles 
e font a préfent. Maisil y a 
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8 PREFACE. | 
long-temps, que j'ai eté obli- 
é d'abandonner ces études 
creufes & fteriles, pour m/at- 
tachera des fpeculations plus 
eflentielles & plus convena- 
bles : il ne convient qu'a des 
Profeffeurs publics, & à ceux 
qui font nés avec du bien, 
& qui n'ont aucune neceffi- 
té exterieure, de s’adonner à 
des contemplations fa char- 
mantes. D'ailleurs, pour a- 
vouer une grande mais fa- 
cheufe verité, quoi qu'elles 
uifient exciter & avancer 
Fe , fortifier & éten- 
dre l'imagination, perfectio- 
ner & rafiner la ratfon ; quot 
qu'elles foient utiles dans le 
safinement neceflaire & ex- 
ceffif des Arts mechaniques 5 
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cependant comme elles ne 
tendent point a rectifier la 
volonté, a adoucir le tempe- 
rament,ouaréformerleceeur, 
elles laiflent fouventune opi- 
_ natreté, une confiance, & 
une fufhfance dans les efprits 
foibles, beaucoup trop per- 
nicieufes ala Societé & aux 
interets de la grande fin de 
notre être, pour que tous les 
_ avantages qu’elles apportent 
puiflent les recompenfer. 
Ce font des inftrumens trop 
_ tranchans pour être confiés 

en d’autres mains, qu'en cel- 
les de ceux qui ont le cœur 
humble, Pet rt fournis, & 
jui font d’un temperament 
ihre Sc ‘docile. ‘Car elles 
font tres-propres a produire 
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dans les autres un orgœuil 
fecret & rafine , une vanité 
préfomptueufe & infuppor- 
table: (Vefprit le plus oppo- 
{é à celui de l'Evangile, que 
je puis croire fans choquer 
perfonne etre la mailleure 
difpofition de l’efprit ) elles . 
les tentent de préfumerqu'ils 
ont acquis une efpece de 
{cience univerfelle , eu égard 
à ceux qui n'ont pas pouflé 
leurs connoiflances fi loin; 
de ‘s'ériger en hommes 1n- 
faillibles, ou au moins en 
juges décififs, meme dans 
des maticres qui n'admct- 
tent pas le plus ou le moins, 
dont ils fe fervent fi fouvent 
comme font celles qui re- 
gardent Auteur infini de 
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notre Ctre. Perfuadé en tou- 
te maniere, de ma propre 
foibleffe , il y a long-temps 
que je ne m'attache à ces 
études, qu'autant qu'elles fer- 
vent à mamufer, ou qu'el- 
_ les font utiles dans les necef- 
fités abfolues de la vie. 
je fis enfuite la deffenfe 
de ce Livre, contre le fa- 
vant & le fubtil M. de Moi- 
-vre3 mais je la fis dans un ef- 
puit de legereté & de reflen- 
timent. Je fouhaiterois ne 
lavoir jamais faite, & je la 
retracte tres-fincerement, en 
tant qu'elle eft perfonnelle 
& choquante, & je lui en 
Hémande pardon à lui & au 
Public ; comme je le deman- 
de pour la deffenfe des Dif- 
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fertations du Doéteur Pit- 
carn, & pour la nouvelle 
Theorie des Fievres, contre 
le feu Doéteur Oliphant 
homme d'efprit & favant. 
Je condamne & détefte de 
tout mon cœur toutes les re- 
flexions perfonnelles , tous. 
les tours incivils & malins, 
&toutes les expofitions fauf- 
fes & injuftes, comme mef- 
feantes à des Gentilshom- 
mes, ades favans, & a des 
Chretiens ; je défapprouve 

ces deux Ouvrages, autant 
| ty eft en mon pouvoir, 
dans toutes les chofes qui 
nont pas une relation fim- 
ple & exacte au fuyet. 

Ea premucre partie des 


principes Philofophiques. , 
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celle de la Religion naturelle, 
confifte fimplement en des 
difcours & des leétures de 
Philofophie naturelle, & de 
{es confequences a l'égard de 
Ja Religion naturelle: ces dif- 
cours & ces lectures furent 
faites par occafion au Duc 
de Roxburgh, qui fait a pre- 
fent un f bel ornement de 
fon pays , & des grands em- 

lois qu'il poffede. Ces livres 
uu furent dédiés...Je crus: 
qu'ils pourroient Ctre utiles 
aux autres jeunes Gentils- 
_ hommes, qui, pendant qu’- 
ds apprendroient les eleémens 
_de la Philofophie naturelle, 
pourroient par ce moyen 
s inftruire infenfiblement des 
principes de la Religion na- 
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turelle. Et conformément a 
mes vues , on sett fervi à 
ce deflein, & on fe fert en- 
core de cette premiere Partie 
dans les deux Univerfités. 
Pour cette raifon je ne man- 
que pas dans loccafion 

€ la perfectionner , par tou- 
tes les nouvelles découver- 
tes que l’on fera dans la Phi- 
lofophie experimentale, ou 
dans les caufes naturelles & 
finales des chofes ; de forte 
que je la laïffera la moins 
imparfaite en fon genre,qu'il 
me fera poflible. 

La feconde Partie des prin- 
cipes Philofophiques ; a fça- 
voir, celle de la Religion re- 
_ velée, fut ajoutée dans la fui- 
te pour faire voir que nous 
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_ neconnoiflons la nature en 
partie que par analogie, ou 
_ par les rapports des chofes , 
_ & non pas par leur nature 
reelle , & leur fubftance, ou 
leurs principes intericurs:que 
cette methode d’analogic 
nous pouvoit porter à con- 
_clure que les attributs ou les 
ualités de Etre Supreme, 
. abfolu & infini, font en quel- 
_ quemanicreanalogiquesaux 
proprictés ou qualités des 
_ Ctres finis, mais feulement 
en la maniere & avec la pro- 
portion que la difference 

entre Aa a & le fini re- 
hag & que pour cette ral- 
fon, n'étant pas capables de 
-connoître precifement ces 
differences, nous devons pu- 
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rement, fimplement, & fans 
raifonner, croire ce quinous 
eft revelé touchant la nature 
de TEtre infini ; ou porter 
notre raifon a fe foumettre 
aux Myfteres de la For. Ce 
n eft pas à moi a dire quel a 
etc'le fucces de cet Ouvrage, 
Comme la fin étoit honnete, 
je fuis feur que les grands 
principes, & les propofitions 
fondamentales font juftes & 
veritables.On peut les éclair- 
cu & les expliquer un peu 
davantage: mais je n'ai point 
encore trouve de rafon qui 
m obligeat à retracter quel- 
que chofe d'effenticl 5 autre- 
ment je l'aurois tres-certai- 
nement fait. 


L'Eflar fur la Goute & fur 
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le Bain fut publié par pur 
hazard. Le premier extrait 
n'étant, comme je le dis dans 
cet Ouyrage, quun Ecrit 
adreffé à un Gentilhomme , 
mon ami, & mon malade 
affigé de la goute. ye Fau- 

mental pourdes rarfons dif- 
erentes , & je le publiai pour 
. empécher qu'on ne Ie pillat , 
_ plufieurs copies en ayant ete 
-donnéesad’autresquictoient 
attaqués du même mal. fai 
la fatisfaction de favoir de 
_ pluficurs perfonnes differen- 
tes, quila fait beaucoup de 
bien aun grand nombre de 
gens affligées & infirmes 3 
cet pourquoi je continue- 
rai de le perfectionner autant 
que mon peu de capacité 
le permettra. i 
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~ je viens maintenant a cet- 
-tederniere production ; que 
je n'ai faite que par occafion, 
comme la premiere. Mon 
bon & digne ami, aujour- 
d’hui Maitre des Rolles,étant 
venu lAutomne dernier a 
Bath pour y fortifier fa fante, 
me pria en partant de lui 
connerquelquesinftructions 
eae pour le diriger dans 

a conduite de fa fanté à l’a- 
venir, & la maniere de main- 
tenir fes efpritslibres&pleins, 
dans les grandes affaires qui 
l'occupent. j'étois alors dans 
l'embarras que nous donne 
Je temps des Bains, & il m'é- 


toit impoflible de repondre — 


a fon attente auffi-tot, que 
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fon merite, & leftime fin- 
Ecere Ns jai pour lui le de- 

mandoient. y¢ me crus donc 
obligé aufli-tot que seus le 
loifir , de faire voir mon exa- 
-€titude à obeir a {es ordres. 
Premicrement, je mis en or- 
_ dre la plupart de ces Regles , 
qui font aa fin des Chapi- 
tres differens ; mais aprés 

quelques reflexions , je crus 
| de ce n'ctoit pas avoir afles 

l'égard à fa capacité & à 
fon bon gout à juger des rai- 
_ fons des chofes , de lui pre- 

{crire des directions fimples 
_& feches dans des matieres 
de fi grande importance. y'a- 
joutai donc les raifons Philo- 
{ophiques de ces Regles , qui 

font le corps des Chapitres 
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memes. Il fouhaita, par l'a: 
mour qu'il a pour fes Con- 
citoyens (amour qu eft une 
des brillantes parties dé fon 
caractere , & qui, comme JÉ 
dois le croire en a imposé 
dans cétte occafion, feul à 
fon excellent jugement.) Il 
fouhaitta , dis-je , que ces 
Regles & ces raifons fuf 
{ent rendues publiques. C’eft 
pour cela quie plufieurs cho- 
{es y ont ete ajoutées de- 
puis , pour rendre le tout 
d'un ufage plus general. S'il 
a donc quelque chofe de 
tolerable dans ce Traité, ou 
fi quelqu’un en reçoit de l’u- 
tilite , on le doit entierement 
a cette perfonne de merite 
pour laquelle on l’avoit uni- 
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quement entrepris, & a la 
follicitation de laquelle on 
l'a publi, | 

j'ai remarqué long-temps 

& fouvent, avec beaucoup 
de compaflion & de regret, 
que pluficurs perfonnes tres- 
favantes , ingenicufes , & 
méme vertucufes, qui étant 
foibles & delicates (comme 
elles le font ordinairement ) 
ont fouffert jufqu’a la der- 
niere extrémité faute dun 
regime de vivre convenable, 
_ & d’autres Regles generales 
pour la fanté. Elles avoient 
afiés de bon fens pour com- 
rendre la force & la necef- 
hed de femblables Regles; el. 
les faifoient aflés de cas de la 
fanté, & meprifoient afles 
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les fatistaCtions fenfuelles sn 
comparaifon des plaifirs de 
Pefprit, pour pouvoir & vou- 
loir s'abftenir de tout ce qui 
eft nuifible, fe refufer les cho- 
{es que leurs appetits fouhai- 
toient, & fe conformer aux 
Regles faites pour {€ main- 
tenir dans un degre tolera- 
ble de fanté, de contente- 
ment, & de liberté des ef- 
prits : mais ne fçachant pas 
comment fe regler, de quoi 
s'abftenir, ni de quoi elles 
devoient ufer , ce qu'elles 
devoient sinterdire, ou ce 
qu'elles fe pouvoient per- 
mettre; elles ont fouffert juf- 
qu'aux agonies So tes 
elles qui auroient coulé leurs 
vies dans un contentement 
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‘& un repos paflable, fi elles 
-avoient eté micux dirigées 
& mieux inftruites. C’ett u- 
niquement pour ces perfon- 
nes que le Traité fuivant eft 
deftiné. Les robuttes , les in- 
continens , les amis de la 
bouteille , les débauchés, & 
les abandonnés, n'ont rien 
a faire: ici; leur temps n’eft 
pas encore venu. Maisj ef 
pere que les gens maladifs 
_& les vieillards , les perfon- 
nes fedentaires, & ceux qui 
s'appliquent a l'étude , ceux 
qui ont les nerfs foibles, & 
les Savans ; fi Dieu benit ce 
Traité fuivant , pourront fe 
mettre en ctat de pourful- 
_vre leurs études & leurs em- 
plois avec une feurcté & une 
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_ application plus grande, & 
cependant conferver leur 
fanté, la liberté des efprits 
plus éntiere & plus long- 
temps. Mais je fuis morale- 
ment certain, que fi javois 
connu 1l-y a trente ans, & 
que j euffe eté aufli convain- 
cu de la neceflite des Regles 
qui font décrites 1c1, que je 
Je fuis à -prefent , j'aurois 
moins fouftert ;& la hberté 
des efprits.auroit ete plus 
grande que celle dont jai 
jour. Mais tout ce qui eft 
arrivé eft bon, excepté les 
erreurs & les fautes de nos 
volontés libres. je n'ai omis 
aucun moyen utile que je 
fache pour conferver fa fan- 
té & prolonger la vie, ni 


alicuineé; 
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aucune coutume pernicieu- 
_ fe que je n'aye marquée ; & 
jai donné les raifons les plus 
_ claires, les plus familieres,& 
les plus preffantes que jai 
pu pour les Regles que jal 
prefcrites ici. La plupart de 
mes argumens ( comme Ih 
étoit neceflaire ) font tirés de 
Toeconomie & des fonctions 
animales : En les expliquant 
je n’y ai mele de fubtilité qu’ - 
_-autant que l'état prefent de 
da Philofophic naturelle le 
pouvoit permettre. Je me 
{uis fouvent contentéde faits 
clairs & communs pour ren- 
dre compte des apparences 
& des precautions qui en 
font déduites ; je pouvois, 
felon le gout de notre fiecle, 
| | b 
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me jetter dans les , fpecula~ 
tions fubtiles de Metaphyfi- 
que ou de Mathematique ; 
mais je me fuis contente de 
philofopher crafo modo ; 
parce que nous ne ferons Ja- 
mais capables de faire des 
recherches affés parfaites des 
Ouvrages du Tout-puiffant , 
pour penetrer dans I nature 
interne des chofes. | 
Dans les regles fuivantes, 
les raifons , & la Philofophie 
fur lefquelles je les fonde, 
je n'ai confulté que ma pro- 
pre experience, & mes Re- 
marques fur ma conftitution 
foible , caduque, & fur les 
infirmités des autres que j'ai 
traitées ; de forte que s'il ya 
quelque chofe d'emprunté 
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dailleurs, elle s'eft prefentée 
a moi comme mon propre 
bien. Maïs j a1 abregé ces rai- 
fons Philofophiques , autant 
que les autorités le permet- 
tent. Ce neft pas que plu- 
fieurs Auteurs particuliers, 
& tous ceux qui ont ecrit 
des fyftemes de Phyfique , 
nayent traite le meme ae : 
mais, outre que leurs regles 
he s'accordent pas fouvent 
avec la raifon , ou font con- 
traires à l'experience ils les 
ont exposées dans des ter- 
mes fi gencraux , fi indeter- 
mines, fi indefinis ,qu'il n'y 
a que peu ou point de cer- 
titude ; quand on les apph- 
que a des cas particuliers, el- 


les manquent de l'exactitude 
bij 
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neceffaire , & par là elles de- 
viennent embaraffantes, ou 
inutiles :& enfin, quand clles 
viennent a donner les raifons 
& la Philofophie de leurs di- 
rections , ce qu'on y trouve 
rarement, clles n'ont point 
la clarté & la maniere natu- 
relle de convaincre les per- 
fonnes d’efprit , les gens ma- 
ladifs, ou delicats, & ceux 
qui fouffrent, chofes pour- 
tant fi neceflaires pour les 
rendre de bonne humeur & 
pour les porter a fouffnir des 
contraintes fi feveres:je crois: 
ue ceft la partie la plus: 
difficile d'un Ouvrage , tell 
que celui-ci , & jai fait ce: 
que jal pu pour qu'elle ne: 
manquat point ici. 
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Je ne fçai pas quel fort ni 
quel fucces aura cet Ouvra- 
ge; aufli n'en fuis-je que me- 
diocrement en peine, etant 
perfuadé que le deflen eft 
jufte , le fujet important , 
& lexecution la meilleure 
que mon temps, ma capa- 
cité, & ma fanté me l'ont 
permis, & ne pouvant pas 
{upporter le travail qu'il y 
_ auroit a beaucoup polir & 
finir un Ouvrage. J'ai eu la 
precaution de ne point em- 
picter fur le reflort du Me- 
decin, mais je n'ai rien celé 
_de ce que mon favoir me 
pouvoit fuggerer pour dir- 
er le malade, de la meil- 
En maniere que -jal pu, 
pour conterver fa one & 

1} 
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prolonger fa vic: & je ne 
me fuis point fervi de lu- 
nucres faufles & trompeufes 
pour l'égarer, ou pour le 
tourmenter fans neceflité. 
Sil etoit poflible que quel- 
qu'un put fe choquer de 
mon Ouvrage, ce ne pour- 
roient etre que mes Con- 
freres les Medecins, pour 
avoir taché de diminuer la 
matiere des maladies. Mais 
comme d'attribuer une pa- 
rcille chofea des Savans & 
a des Meffieurs elevés dans 
les Arts liberaux, ce feroit 
une reflexion tres-maligne, 
tres-injuite, & tres-indigne 5 
auf n’ai-je jamais cu la 
moindre vanité de croire 
qu'aucun de mes efforts fit 


PRE FA:C E- 31 
un changement f1 confide- 
rable dans la Nation, qu'il 
fut prejudiciable aux Mede- 
ans. particulierement le dia- 
ble, I: monde & la chair é- 
tant de l’autre côté, foute- 
nant opinion contraire & 
défendant leur terrein meme 
contre les regles de vie & 
dimmortalité mifes en lu- 
nucre par l'Evangile. 

Je ne fçaurois conclure 
“cette longue Preface, fans 
prier le Lecteur de me par- 
donner l'ennui que je lui ai 
-causé en l’entretenantde mes 
affaires particulieres. Tout ce 
aN Je puis dire en forme 
’Apologie, ceft que , quel- 
qu indifferentes que les cho- 
{es qui me concernent,com- 
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me Auteur, lui puiffent tre, 
elles ne me lont cependant 
pas ete. Ceci etant le feul en- 
droit & le feul temps ou il 
me fera permis de les recti- 
fier; & n'ayant pas de plus 


grande ambition que, 


Nil confcire mibt , nulla pal- 
le cere culpa. 
Quoi que ce Traité foit composé 


principalement pour L Angleterre j 
neanmoins comme il eft fondé [ur des 


principes generaux qui conviennent | 
à tons les climats ; Ce quant ace qu'il 


y 4 de particulier pour l'Angleterre 
comme on en pent faire aiscment l'ap- 


plication aux autres pays ; cet Ou- 


vrage ne peut erre que tres-utile par 
tout principalement en France. 
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: SUR LES MOYENS 
DE PROLONGER LA VIE. 
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SIN dit communé- 
| mentquetout hom- 
==] me qui apa qua- 
a } rantc ans citou Mé- 
decin ou Fou: on auroit pu ajouter 
avec autant de juftice, qu'il étoit 
aufli Theologienscar de Ja m aniere 
que la plipart des gens de condi- 
tion fe conduifent aujourd'hui, il 
ny arien(filonen excepte la féli. 
cité éternelle) , qu'ils prodiguent 


A 


Z Effa: fur la fanteé , 

plus indifferemment que la fantés 
La plupart des hommes fentent 
bien la privation de la fanté, mais 
il en eft très-peu qui fachent quand 
ils en jouiflent. Il eft cependant 
trés-certain, qu'ileft plus facile de 
lxconferver, que de la rétablir, & 
de prévenir les maladies que de les 
guérir, Pour ce qui concerne la 
confervation de la fanté, nous en 
avons le plus fouvent les moyens 
cn notre pouvoir; ilne s’agit que 
de sabftenir des chofes nuifibles , 
& de faire un bon ufage de cel- 
les qui ne le font pas. Guanes a ce 
qui regarde fon rétabliffement , 
les moyens en font embarraffez & 
incertains 3 & pour les connot- 
tre , il faut que prefque tous les 
hommes ayent recours à d'autres 
hommes , dont ils ignorent fou- 
vent la capacité & la probité , & 
de la fcience defquels ils ne pene 
vent recevoir d'utilité que condi- 
tionncllement & avec incertitude. 
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Une complexion infirme, des nerfs. 
originairement foibles, la connoif-. 
fance des chofes utiles & de celles 
qui font nuifibles , connoiffance 
acquife par une experience quima 
coûté bien cher, enfin une longue 
méditation fur les plaintes des au- 
tres, qui venoient aux Bains de 
Bath *, ce lazaret univerfel, m/ ont 
enfcigné quelques moyens des 
plus efficaces pour. conferver la 
{anté, & pour prolonger la vie de 
ceux qui font dune complexion 
délicate & valetudinaire, & de 
ceux qui font atteints de maladies 
Chroniques. J'ai cru ne pouvoir 
micux employer mes heures de re- 
pos qu'à raflembler les Regles les 
| plus gencrales qui fe puiflent pref- 
crire fur cela , & à leur donner 
le plus de jour qu'il m'eft pofiible, 
pour l'utilité de ceux qui peuvent 


* Ces Bains font dans une Ville appellée Bath 
en Anglois, dans le Comté de Sommerfet, fort 
frequ entez des Etrangers aufli-bien que ceux dy 
pays, & où l'Auteur ‘demeure. 

A ij 
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en avoir befoin, & qui cependant 
n'ont pas eu des occafions fi fayo- 
rables de les apprendre. 

_ 6. 2. Et afin d'en traiter avec 
quelque ordre & quelque fuite, 
j'ai jugé à propos de faire des Re- 
marques & des Reflexions fur les 
chofes qui font non naturelles, 
( peut-être les appelle-ton de cette 
maniere, parce que dans leur état 
outre-naturel elles font extréme- 
ment nuifibles au corps humain, 
ou plus probablement, parce que, 
toutes nceeflaires qu'elles font à la 
fubfiftance de l'homme, cependant 
eu égard à lui, on peut les confide- 
rer comme exterieures, où Giffe- 
rentes des caufes intérieures qui 
produifent les maladies,) à fçavoir : 
i. L'air que nous refpirons. 2. No- 
tre boire & notre manger. 3. Les 
veilles & le fommeil. 4. L'exercice 
‘& le repos. 5, Nos evacuations & 
lenrs obftrutions.6.Les paffions de 
nosames : & enfin, d'ajouter quel; 
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ques Remarques qui ne conVien- 
nent, au moins finaturelléement , 
à aucun de ces Chefs. Je n examine- 
rai point ici de quelle maniere la 
Philofophie les diftingue; mais il 
me femble que ce font les Chefs les 
plus effenticls & les plus univerfels. 
aufquels on puiffe rapporter les Re- 
marques & les Reflexions que je 
vais faire dans les Chapitres fui- 
vans. 

6. 3. Ceft une réflexion auñi 
vraie qu'elle eft peu ordinaire, que 
celui qui vit médicinalement vit 
miférablement. La verité eft, qu'- 
une trop grande délicatefñle & trop 
de circonfpeétion fur chaque pe- 

tite circonftance qui peut altérer 
notre fanté, eft un joug & un efcla- 
vage fi grand, qu'une ame gene- 
reufe & un efprit libre a peine à s’y 
foumettre. C'eft mourir, comme 
ditun Poëte, de peurde mourir : & 
d'abandonner les devoirs juftes, 
charitables, & même genereux de 
i À il) 
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Jamitie, par un trop brin attache- 
ment à la fanté, eftune chofe in- 
digne delhômme & encore plus 
du Chrétien. 

_ Mais dun autre côté, abreger 
nos jours par l'intempérance, par 
des indifcretions,& par des paflions 
criminelles ; mener une vie mifé- 
rable, afin de pouvoir fatisfaire un 
‘gout fenfuel, ou une envie bruta- 
le; fe faire martyr de notre incon- 
tinence & de notre lafciveté ; c’eft 
nous dégrader de la dignité dhom- 
mes, & refufer à l' Auteur de notre 
être l'hommage que nous lui de- 
vons. 

Sinous ne jouiflons de quelque 
degre de fanté, nous ne pouvons 
nous-mêmes goûter aucun plaifir 
dans la vie, nous ne pouvons être 
utiles à nos amis, nous ne fcaurions 
profiter des benediétions que la di- 
vine Providence répand fur notre 
vie, ni remplir nos devoirs, tant à 
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l'égard du Ra al ee du 
prochain. » 

Celui qui viole avec excès lés te- 
gles claires & évidentes de la fanté, 
-eft coupable d'une efpece d'homi- 
cide de foi-même 3 & perfeverer 
‘dans cette habitude, c’eft fe don- 
“ner directement la mort, & par con- 
fequent, € eft le plus grand crime 
quun homme puifle commettre 
contre Auteur de fon être. En 
effet, c'eft méprifer & faire peu de 
cas du plus noble préfent qu'il pou- 
voit lui faire , je veux dire , des 
moyens de fe rendre: infiniment 
heureux: c'eft aufli abandonner en 
‘traître le pofte, où fa fagefle l’avoit 
place, & fe rendre par la incapable 
_ de répondre aux deffeins que fa 
: Providence avoit fur lui. L’Auteur 
-de la Nature, infiniment fage , a 
tellement menage les chofés, que 
les regles les plus remarquables 
-pour la confervation de la vie & de 
la fante font des devoirs de morale 
A iii 
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qui nous font ordonnez, tant il cf 
vrai, que la Piete 2 les promeffes de 
cette vie; anffi-bien gue celles de La vie 
fature. 

Pour éviter toutes les fubtilitez 
inutiles,j expoferai feulement quel- 
ques regles claires & faciles a ob- 
ferver , que chacun peut ais¢iaent 
füivre, fans peine & fans contrain- 
te. . | Ÿ 


CHAPITRE PREMIER. 
Di Briand AIR. 


6. eating étant une des chofes 
les plus neceffaires pour la 
fubfiftance & la fanté de tous les 
animaux, je m étonne qu ici en An- 
gleterre, où l'abondance regne , & 
_oùtous les Arts qui contribuent à 
une vie aisée, font pouffez jufqu’au 
vice , on ait fi peu d'égardau choix 


de J'Air. 
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6. 2. Il eft clair, par les remar- 
ques que l’on fait fur la faignée dans 
les Rhumatifmes , & après que lon 
seft enrhumé, que l'Air avec fes 
differentes qualitez peut altérer & 
corrompre enticrement toute la 
tiffure du fang & du fuc animal: 
Les obfervations que l’on fait fur 
les Paralyfies, les Vertiges, les Va- 
peurs, & les autres affections des 
Nerfs, causces par l'humidité, les 
mines, & le travail fur quelques mi- 
neraux,(particulierementfurleMer- 
cure & | Antimoine ) font voir que 
l'Air qui a telles ou telles qualitez, 
peut caufer des obftruétions dans 
tout le fyftême nerveux. Les Co- 
liques , les Fluxions , les Toux, 
l'Afthme , & la Phthifie, caufez par 
l'humidité , par un air nitreux & 
-moite, nous font connoître que cet 
élement peut boucher & gâter les 
organes. La difpofition de nos 
corps reçoit & attire l'air, qui fe 
mêle à chaque moment de nos vies 

ae 
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avec nos fluides ; de forte que cha- 
que mauvaife qualité qui fe trouve 
dans lair, & qui sintroduit conti- 
nucllement de cette maniere, doit 
produire dans le temps de funeftes 
effets fur l'œconomie animale. Ii 
veft donc de la derniere confequen- 
: ce, que chacun prenne garde quelle 
forte d'air il refpire ; dans quelle 
forte d’air il dort , il veille, il de- 
micures quel air en un mot, il reçoit 
continucllement dans l'union la 
plus intime avec les principes de la 
vie: J obferverai foplanicnt trois 
qualitez de l'air. 

~§+3. Premierement, quand les 
Gentilshommes veulent bâtir des 
Maifons de Campagne, ils ne de- 
vroient jamais ni choifir de hautes 
montagnes pour leur fituation, ni 
de grands confluans de Rivieres, ni 
le voifinage de quelques Mines con- 
fiderables, ou lits de mineraux : il 
ne faut pas non plus que Ie fonde- 
ment foit dans des lieux mareca- 
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_ geux ou mouflus ; mais il faut les 

dituer ou dans une campagne de- 

couverte, ou fur le côté d'une pe- 

tite eminence, à l'abri des vents du 

‘Nord & de l’'Ef, ou fur un terrein 
Leger de: Ghloncux. 

-Qn connoiira bien la nature du 
‘Terroir par les Plantes & les Her-— 
bes qui y croiffenr , ou plus sûre- 
ment encore par la nature des eaux 
‘qui en fortent, qui doivent toûjours 
être douces , claires, legeres, & 
fans gout. Toutesles hautes mon- 
tagnes font humides, comme l'a 
remarque le Docteur Halley à fain- 
te Helene, fur une montagne éle- 
vée, où l'humidité tomboit fi con- 
tinuellement pendant la ‘nuit, qu'à 
tout moment il étoit obligé def 

füyer les verres de fes lunettes, lorf- 

> qui ‘il faifoit es obfervations d'A 

#tronomit. Les peuples qui habi- 

tent les hautes montagnes , font 

obligez d'envoyer leurs meubles, 

en Hyver , dans les vallées ; de peur 
AV} 
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qu'ils ne fe pourriffent. Ecileft tr CS- 
ordinaire d'avoir de la pluye ou de 

la neige fur les Montagnes, lorf 

qu'en bas, les vallées ne os. 

fereines, & feiches. Toutes les gran- 

des montagnes font des Recepta- 
cles de Mineraux, & comme des 
couvercles des réfervoirs d'eau de 

pluye que ces éminences de terre 
enferment dans leur fein.Les nuées 

ne font que de grandes toifons 
d’eau rarefiée, qui navigent dans 

l'air, & quelquefois elles ne font pas 

clevées de beaucoup de toifes au- 

deflus de la plaine; quand elles font 
arrêtées & interceptées par ces hau- 
tes montagnes, elles font compri- 
mées & forment dela rosée oude la 
pluye, qui perçant continuellement 
à travers les petites crevaffes des 
montagnes tombe dans ces Baffins. 
De là viennent les Rivieres, & les 
Fontaines d’eau douce.Outre cela, 
ces lieux montagneux , font tou- 
jours expofez aux grands vents, qui 


* 
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y font prefque continuels. Pour les 
lieux où ilya un grand concours 
d'eau , il faut que l'air y foit perpe- 
tuellement humide , parce que le 
Soleil attire continuellement de ces 
eaux, des rosées & des vapeurs au 
travers de lair. Les grands Recepta- 
cles de mineraux ou de mines doi- 
vent aufh neceflairement impre- 
gner lair de leurs qualitez relati- 
ves. Et la noirceur mouflue, eft un 
degré de putréfidion, comme le 
Chevalier Nevvton le remarque. 
… 6.4.Secondement, les vents qui 
font les plus frequens & les plus 
nuifibles en Angleterre, font les 
vents dE, particulierement les 
vents Nord Eft, qui font fentir en 
Hyver le froid le plus penetrant, & 
en Ete la chaleur la plus brulante. 
En Hyver ils emportent avec eux, 
tout le nitre des neiges du Nord & 
de la Scythie, des montagnes gla- 
cées, & de Mers gelées, En Et ils 
douflient avec toutes les particules 
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de feu que leur fournit le jour con- 
tinuel des lieux par otvils paffent. 
Depuis la fin de Janvier, jufque vers 
Ja fin de May, les vents foufflent 
‘ptefque continuellementdes points 
de l'Eft & du Nord, file Printemps 
‘eft fec; & des points du Sud & de 
POuck, file Printemps eft humide: 
{ & l'on peut generalement prédire 
de temps qu'on aura au Printemps 
par l'endroit où fe placent les vents 
à la nouvelle Lune, ) & comme 
noscorps attirent trés-certainement 
Yair dalentour, & les vapeurs des 
corps qui nous environnent, il fera 
très à propos que les perfonnes va- 
letudinaires, attachées à l'étude & à 
la contemplation , quand le Prin- 
temps eft fec, ou que les vents 
dE regnent, quittent les apparte- 
mens qui ont ces expofitions, & 
qu'ils en prennent d’autres tournez 
au Midy ou au Couchant ou bien 
il faut boucher les jours qui font au 
Levant& au Nord, & donner ra. 
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rement dujouraux Chambres qui 
font de ces cétez-la, & faire le con- 
traire dans les faifons humides. Et fi 
quelqu'un a été long-tems en voya- 
ge, & beaucoup exposé au vent 
froid du Nord & delEft;il lui fera 
très-utile, en fe couchant, d’avaler 
une écuellée d’eau de gruau chau- 
de, ou du petit lait * de vin de mon- 
tagne chauffé , comme un antidote 
contre les écoulemens nitreux, qui 
sintroduifent dans le corps par la 
refpiration, & pour ouvrir les ob- 
ftructions de la tranfpiration qui fe 
fait par cette voie. | 

_ 6. 5. Troifiémement , depuis le 
commencement de Novembre juf- 
que vers le commencement de Fé- 
vrier, Londres eft univerfellement 


- * Vin qui fe tire des Montagnes d’Efpagne ou 
de Portugal. Ce petit lait fe fait avec égale par- 
tie d'eau & de lait qu'on chauffe, on y met après 
une feiziéme partie de ce vin: le tout fe caille, 
on le paffe enfuite , & le liquide qui en refte eff 
ce que les Angloisappellent petit Lait de Vin de 
Montagne. 
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couverte dune fumee nitreufe & 
fulfurée , causée par le grand nom- 
bre des feuxde charbon, par l’abfen- 
ce duSoleil,& par les confequences 
quis enfuivent, & qui font la rosée 
gui tombe , & Jes vapeurs de la 
nuit. Dans une faifon pareille, les 
perfonnes d'une complexion deli- 
cate & foible, & celles qui font fu- 
jettes aux maladies qui affectent les 
poumons & lesnerfs, doivent, ou 
aller en Province, ou fe retirer au 
logis immédiatement après le So- 
leil couché, & chaffer l'humidité 
par des feux chauds, & clairs, & par 
une agréable converfation; il faut 
qu'elles fe couchent de bonne heu- 
re, & qu'elles fe levent à proportion 
plutôt le matin ; car conume l'ab- 
fence du Soleil fait tomber & con- 
denfer les vapeurs fur le foir, de 
même fon approche les éleve & 
les diffipe le matin. Je n’ai pasbe- 
foin d'ajouter, qu’il fera trés-4-pro- 
pos, que ceux qui font valetudinai- 
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tes,ayent foin que leurs dometti- 
ques, leurs enfans, ceux avec lef- 
quels ils couchent, & tous ceux 
qui les. approchent, avec qui ils de- 
meurent conftamment, & dont les 
atmofpheres fe mélent aux leurs, 
foient propres, fains, & nets autant 
que faire fe pourra; & pour l'amour 
d'eux-mêmes, silsne l’étoient pas, 
de les éloigner jufqu’a ce qu'ils le 
foient. Jen exhorterai pas non plus 
à éviter les chambres moites, les lits 
humides , & le linge fale ; ou à éloi- 
gncr les ordures & les vilainies; le 
_Juxe des Anglois y a pourvu, en 
mettant toutes ces chofesau rang 
des vices. 

§. 6.L’ Air eft un Element fluide, 
dans lequel les parties de toute 
forte de corps nagent comme fi 
elles étoient dans l’eau. Mais l'air 
differe de l’eau en ce qu'il peut être 
refferré,dans un moindre efpace, & 
ans Um plus petit volume , comme 
“une toifonjou par fon propre poids, 
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ou par quelqu'autre force; lequel 
poids ou force étant dtez, l'air re- 
couvre d'abord fon premier vo- 
lume & fes dimenfions,au lieu qu'il 
ny a point de force qui puiffe ré- 
-duire l’eau dans des bornes plusé- 
troites ; c'eft-à-dire, que lair eft ex-. 
trémement élaftique & jailliffant, 
“mais l'eau ne left point du tout. II 
femble cependant que les parties de 
l'air devroient être plus groflieres 
que les parties de l'eau : car l’eau 
‘paffera à travers d'une veflie, & 
peut par force fe faire un paflage 
‘au travers des pores de l'or; l'air au 
contraire ne fera ni lun ni l'autre. 
Lair sinfinué dans les cavitez ou- 
vertes de tous ‘les corps des ani- 
maux , par fa vertu élaftique ; & d’a- 
bord que l'enfant, qui n avoit jamais 
refpiré auparavant , eft exposé a 
l'air, cet Clement fait monter les 
petites veflies, dont les agi 


‘pe@umons 
font compofez, dans une 


ction 
perpendiculaire fur les bronches du 
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‘conduit de la refpiration s par ce 
moyen, l'obftruétion , qui provient 
de loppreflion de ces veficules 
( qui ne s'élevent que parce qu'elles 
{ont comprimées enfemble, & fe 
trouvent les unes fur les autres }é- 
tant en quelque façon otée , l’ac- 
tion mufculaire du ventricule droit 
du cœur eft capable de faire paffer 
le fang atravers les poumons dans 
le ventricule gauche. Mais ces pe- 
tites veffies, étant enflées de cette 
maniere par un fluide élaftique , 
 preffent, broyent, & rendent les 
particules groflieres du fang’, -fi 
proportionnées , qu'elles peuvent 
devenir afñlez petites pour circuler 
à travers les autres vaifleaux capil- 
laires du corps. Cet air élaftique 
preffant également par tout, par fon 
poids& fon reffort,ferme & bouche 
les écailles de l'épiderme des per- 
fonnes robuftes & faines » de forte 
qu'il en défend l'entrée au mélange 
_aqueux & nitreux qu'il contient; & 
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de cette manicre il leur devient 
une cfpece de bain froid , & les em- 
pêche de gagner du froid : Mais à 
l'égard des perfonnes maladives, 
fédentaires, & attachées à l'étude, & 
de celles qui ontles nerfs affoiblis, 
dans lefquelles le reflort des cou- 
vertures & des écailles, qui dé- 
fendent l'entrée des conduits de la 
tranfpiration, eft foible,& qui tranf- 
pirent peu, ou prefque point du 
tout, & dont le fang eft en mauvais 
état; les particules nitreufes & a- 
queufes de lair entrent librement 
& promptement par ces conduits 
dans le fang ; & en rompant fes 
globules,coagulant & fixant fa flui- 
dite , elles empêchent entierement 
la tran{piration, & bouchent tous 
les vaiffeaux capillaires, les glan- 
des de la peau, & celles des 
poumons & des paflages alimentai- 
res, quand de els corps font long- 
temps expofez à un tel air: Et il eft 
évident que l'air, qui eft empefté de 
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telle ou de telle maniere, eft capa- 
ble de produire & d’'engendrer tous - 
ces défordres dans le corps. Tant 
que la tranfpiration eft forte , vi 
goureule, & pleine, il ef impofii, 
ble qu aucun de ces défordres arri- 
ve; parce que la force des vapeurs 
exterieures de la tranfpiration, eft 
plus grande que la force par le 
moyen de laquelle ces mélanges 
nuifibles entrent 5 à moins que le 
corps ne foit imprudemment ex- 
posé trop long-temps , ou que l'ac- 
tion des mélanges aqueux & ni- 
treux ne foit extrêmement violen- 
te. Il arrive de là, que ceux qui 
jouiffent d’une pleine fanté, & que 
ceux qui ont bu des liqueurs fortes 
_affez copicufement , pour avoir par 
cé moyen une circulation & une 
tranfpiration vigoureufe, gagnent 
rarement ou ne gagnent prefque 
jamais de froid. Et ceft pour cette 
raifon que les alimens fucculens & 
les bons vins, pris modcrement, 
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deviennent un antidote fi excellent 
dans les maladies contagieufes & 
épidémiques ;non-feulement parce 
qu'ils banniffent la peur & la crain- 
te, mais aufli parce qu ils rendent le 
cours de la tranfpiration fi copieux 
& filibre, & confervent un atmo- 
{phere fi adtive & fi vive, qu'ils ne 
permettent a aucune vapeur nui- 
fible, ni a aucun mélange de lair _ 
d'y entrer 5 mais chaflent & écar- 
tent l'ennemi au loin. Mais les per- 
fonnes dont les humeurs font pe- 
fantes & vifqueufes, les fucs mai- 
gres & en mauvais état,qui ne tranf- 
pirent que peu ou point du tout, 
comme font generalement tous Les 
valctudinaires, les fedentaires, & 
ceux quis attachent à l'étude , mais 
particulierement ceux qui font fu- 
jets aux maladies qui affectent les 
nerfs , ils doivent neceflairement — 
fouftrir de ces mélanges empoifon- 
nez qui font dansl'air, s'ils ne les 
combattentavec précaution & avec 
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foin, ou sils ne prennent d'abord 
unremede , ou un antidote quand: 
ils sen trouvent émpeftez. Car 
outre que l'air entre par les con- 
duits de la tranfpiration dans le 
fang, toutes les fois que nous man- 
geons , que nous büvons, ou que 
nous refpirons, nous recevons dans 
nos corps l'air qui nous environne 
tel qu'il eft, Et quand les facultez 
_ digeftives font foibles, comme dans 
les perfonnes dont nous venons de 
parler, & que la quantité de lali- 
ment eft trop grande , ou que fa 
qualite eft trop forte pour elles, le 
chile eft trop groffier , la matiere 
ui devroit tranfpirer eft arrêtée, 
parce qu'elle eft trop epaiffe pour 
ces petits conduits; & cette mafle 
ænticre, qui dans une fanté ordinai- 
te, cftplus que le double des gran- 
des evacuations, eft. repoufiée fur 
les inteftins , & devient comme des 
lances , des dards & des armes pour 
l'air qu'on a reçu du dehors 3 qui 
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étant ainfi aiguisé par les {els d'un 
aliment mal digeré, & joint à fa 
propre force élaftique, perce les 
côtez des vaifleaux, entre dans les 
cavitez du corps, & penetre entre 
les mufcles & leurs membranes, & 
y caufeavec le temps des vapeurs, 
y affoiblit les nerfs, y produit des 
maladies hypochondriaques & hy- 
ftériques , & toute cettenoire fuite 
de maux, qui font fouffrir de pareils 
tempéramens, Je vais maintenant 
mettre en un petit nombre de Re- 
gles generales les précautions qui 
font ici prefcrites, 


Regles generales pour conferver la 
ante > OF pour prolonger la vie, 

. rirées des qualitez del Air, 
7 
1. La fituation la plus faine pour 
une maifon, eft de la bâtir dans une 
campagne découverte , ou fur le 
côté d’une petite éminence, fur un 
teyrcin fabloneux , Vexpofer au 


Midi 


pa 
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Midi ou au Couchant, la mettre à 
l'abri des vents du N ord & de l'Eft ; 
l'éloigner de tout grand concours 
d'eau, de grandes mines ou de lits 
de minéraux, & où les eaux foient 
douces, claires, legeres, fans gout 
& mille ét à apres, 

‘2. Les perfonnes d'une rs 
xion délicate, qui couchent dans 
des chambres exposées aux vents 
du Nord ou de l'Ef, doivent les 
changer, & en pr endré Paritres qui 
ayent jour au Midi ou auCouchant, 
ciles feront le contraire dans les fai- 
fons humides. | 

3. Ceux qui ont voyagé long- 
temps , ou qui ont été beaucoup ex- 
| pofez aux vents du Nord & de l'Eft, 
devroient, en fe couchant, isthe 
quelque liqueur chaude & claire. 

4. Lorfque les brouiliards épais, 
&groffiers font de longue durée en 
Hy" ver à Londres , les perfonnes 
dune com pr délicate, & cet 
les qui ont les nerfs & les poumons 
B 
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foibles , devroient aller en Provin- 
ce, ou fe tenir au Logis dans des 
ieee es à feu , fc. sy de ben- 
ne heure, & fe lever de bon matin, 
5. Les is es auront foin 
que leurs domeftiques,leurs enfans, 
& ceux qui couchent avec eux, ou 
ceux qui ont affaire àeux & les ap- 
prochent continucllement, foient 
fains, nets, & n'ayent aucun mal; 
que sils ne lefontpas, ils doivent 
les éloigner jufqu'à ce quils le 
foient. 
6. Ceux qui veulent conferver 
leur fanté, doivent tenir leurs mai-. 
fons propres & nettes , de même: 
que leurs habits & les meubles qui. 
conviennent à leur état, | 


| 


CH AP. TER B< bok 
Du Boire cr du Manger, 


6.1. { L feroit de la derniere con: 
fequence, pour nous confer: 
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wer Ja fanté & prolonger nosjours, 
que la quantité& la qualité de no- 
tre boire & de notre manger, fuf 
fent exatement reglées & jufte- 
ment proportionnées à nos facul- 
tez digeftives. Nos corps n'exigent 
qu'une quantité déterminée d’ali- 
mens pour leur fubfiftance& fi l'on 
obfervoit une proportion exace 
entre Ja quantité que l'on en prend 
& la force de l'eftomach ,on fe ga- 
rantiroit très-probablement des m1- 
 Jadies aiguës, & plus certainement 
des chroniques , & nous nous ren- 
drions capables.de vivre auffi long- 
tems que nos temperamens étoient 
originairement durables, fans beau- 
coup de maladies& de douleur. Les 
_fources des maladies chroniques 
font premierement la vifcofité des 
 fucs, ou la trop grande étenduë des 
particules qui les compofent , & 
qui n'étant pas fuffifamment brisées 
par les facultez digeftives, arrêtent 
ou retardent la circulation : Ceft 

Bi 
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auffi en fecond lieu la trop grandé 
abondance des fels pleins d’apreté 
& d'acrimonie, par le moyen def. 
quels les fics même deviennent 
fi corrofifs, qu'ils crevent les foli- 
des & qu'ils les ufent. C’eft en troi- 
-figme lieu, un relâchement , ou 
manque d'une force & dune vi- 
gueur neceffaire dans les folides 
mêmes. L'excès dans la quantité 
engendre le premier, la mauvaife 
qualité de notre boire & de notre 
manger caufe le fecond ; & tous les 
deux enfemble,jointsau défaut d’un 
travail convenable, produifent le 
troifième 

§. 2. Les alimens font ordinai- 
rement en Angleterre les fubftan- 
ces des animaux. Les animaux mé- 
‘mes, aufli-bien que les hommes, 
“ont leurs maladies, que l'épidémie, 
Ja mauvaife nourriture, lage, où 
d'autres infirmitez produifent : & 
<ccsanimaux malades, ne peuvent 
‘jamais tre unaliment fain & con- 
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vehablé aux hommes. Les animaux 
adultes abondent plus en fels uri- 
neux que les jeunes : leurs parties 
font plus confolidées & plus com- 
pactes, parce qu elles font plus puif- 
{ammentunies, & par confequent . 

plus difficiles à digérer, 
… Heft vrai, que la grande die 
tion de la bonne on dela mauvaife 
qualité des diffcrentes fortes d’ani- 
maux & des vegetaux propres à la 
nourriture de l'homme , dépend de 
leur forme, de leur compofition, 
& de leur nature originelle ; & il 
n'y a que la feule expérience qui - 
puiffe découvrir cela selle dépend 
auffi du gout particulier, du tem- 
perament, & des difpofitions du 
_ corpsde celui qui s'en nourrit. Mais 
nous en pouvons pourtant juger 
par le fecours de ces trois principes, 
à fcavoir: Premierement , que la 
force ou la foibleffe de la cohéren- 
ce des particules des corps fluides, — 
dépend de leur grandeur ou de leur 
E i | 
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petiteffe : ; C'éftè-dire, que les plus 
grandes particules fant liées plus 
fermémént qué les plus petites, 
parce qu'il y 4 plus de parties qui 
viennent suis aux grands corps 
qu'aux petits, & par confequent leur 
union eft plus grande. Seconde- 
ii¢iit’, que plus la force | Afomen- 
sum | avec laquelle deux corps fe 
rencontrent eft grande, plus leur 
cohérerice eft forte’, & leur {épara- 
don difficile: Troifiéneniente , que 
Jes fels étant compofez de furfaces 
plates , étant durs, & récouvrant 
leur figuré dans toutes les altera- 
tions,s attachent plus intimément 
que tous les.autres corps ; leur fur- 
face unie fait qu'ils fe touchent & 
qu'ilss'uniffént dans un plus grand 
siombre de points. Leur dureté & 
leur figure conftante les rend du 
rables & inaltérables ; & par ce 
moyen ils deviennent les principes 
actifs, & l'origine des qualitez des 
corps : & quand ils font entrez dans 
la {phere d'activité les uns des au- 
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tres, ils suniffent étroitement en 
pelotons ; tout cela rend la fepara- 
tion de leurs particules originelles 
plus difficile. De ces trois principes 
jeconclus,qué nous pouvons en ge- 
neral comparer l'une avec ae 
La facilité ou la difficuleé qu'il ÿ aà 
digerer; ¢eft-a-dire, 4 rompre ex 
petites parties les differentes fortes 
de vegetaux & d'animaux 5 & de 
éétté maniere découvrir s'ils font 
propres. ou non à fervir d’aliment 
aux perfonnes délicates & valetu- 
diñairés. 
| 1. Toutes ces: chofes étant fps 
posées égales, les vegetaux & les 
animaux qui viennent le plütôt en 
maturité, font d’une digeftion plus — 
_ Kegere. Ainfi les vegetaux du prin- 
temps , comme les afperges, les 
fraifes, & quelque forte dé falades, 
font dune digettion plus facile, que 
les pomunes, les poires, les pêches, 
& les pavies; parce qu'ils renfer- 
ment moins de feu folaire 5 léurs | 
B ij 
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parties font unies par une chaleur 
plus foible ; c'eft-à-dire, avec moins 
de viteffe , & ils abondent moins en 
fels;on peut méme dire quils nen 
ont prefque point de gros & de 
fixes. Parmi Ics animaux, ceux qui, 
enunan,ouen peu d'années, vien- 
nent ¢n maturité, ( & multiplient 
leurs efpeces ) comme les liévres, 
les moutons , les chevreaux, les 
lapins, &c. ceux-là, dis-je , font 
beaucoup plus tendres, & fe dige- 
rent plus vite, que les vaches, les 
chevaux, ou les ânes, (fices der- 
niers fervoient d’aliment, comme 
ils en ont fervi dans les temps de 
famine, &c. ) Et cela pour la raifon 
que j'ai déja alleguée ; ou parce que 
leurs parties font d’une liaifon 
_moins ferme. I] eft à remarquer 
fur les vegetaux qui font le plus. 
long-temps a meurir , & dont con- 
fequemment les fucs participent 
le plus des rayons folaires, que leurs 
- fucs fermentez rendent les plus 
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forts cfprirs vineux; comme les 
raifins , les graines de fureau, & 
femblables : Et pour les animaux, 
qui font le plus long-tempsà venir 
en maturité, on obferve que leurs 
fucs donnees (is urineux des 
plus fœtides. | 
2.-Fout: le: refte. étant hese 
égal, plus le vegetal ou l'animal eft 
gros & grand dans fon efpece, plus . 
l'alfment qu'on en fait, eft dur & 
difficile à digerer. Ainfi un gros 
oignon, une pomine, ou une Poire, 
& un gros bocuf ou un gros mou- 
_ ton, font dune digeftion plus diffi- 
cile que de plus petits de la même 
efpece ; non-feulement, parce que 
leurs vaifleaux étant plus forts & 
plus elaftiques, leurs parties fe joi- 
gnent avec une plus grande force ; 
mais aufli parce que les qualitez ont 
proportionnellement plus de force 
& d’intenfion dans les grands corps 
dela même efpece: Ainfi,les autres 
-chofes étant égales, un plus grand 
By 
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feu eft proportionnellement plus 
intenfivement chaud, qu'un plus 
petits & levin qui eft renferme dans 
un grand vaifleau devient plus 
fort que celui qui eft renferme dans 
un petits & par confequent les fucs 
des animaux & des vegetaux d’une 
ample groffeur font plus fetides 
qué les fucs de ceux de la meme 
cfpece qui font moins gros. 

3. Les autres chofes étant égales , 
l'aliment propre que Ja Nature a 
deftiné aux animaux, eft dune di- 
geftion plus facile que les animaux 
mêmes; ces animaux qui fe nourrif 
fent de végetaux font plus aise- 
ment digerez,que ceux qui fe nour- 
riffent d'animaux; ceux qui fe nour- 
tiffent de vegetaux & d’animaux 
qui Viennent le plütôt en maturité, 
que ceux qui fe nourriffent de ceux 
qui font plus long-temps à meurir. 
Ainfi le lait & les œufs font d'uné 
digeftion plus legere que Ia chair 
des bêtes ou des oifeaux;lés pour 
Jets & les dindons font digerez plus 
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vite, que les canards & les oies: & 
la perdrix & le faifan fontd'une plus 
legere digeftion que la beccañe ou 
la beccafline;Parce que ces derniers — 
ayantle bec long fucent feulement 
les fucs animaux 5 & pour les rai- 
fons que j'ai déja touchées,lesboeufs 
& les moutons qui paiffent l'herbe, 
font d'une digeftion pluslegere que 
ceux que lon nourrit dans l’étabie. 

4. Toutes les autres chofes étant 
pareilles, les poifions & les animaux 
marins font plus difficiles à dige- 
_rer que les animatx de terre; parce 
qu'ils fe nourriffent generalement 
_ des autres animaux , & l'élément 
falé dans lequel ils vivent joint 
_ leurs parties plus intimement 5 les 
fels ayant une faculté plus forte de 
liaifon que les autres corps. Et pour 
la méme raifon, le poiffon d'eau 
falee eft plus difficile à digérer que 
celui d'eau douce. Ainfi la tortué 
de mer eft plus difficile à digerer 
que la tortué de terre ; & l'eftur- 

B vj 
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gcon & le turbot, que la neice ou 
Ja perche. 3 

pass. ues.autnds chofes étant égales, 
les vegetaux & les animaux qui 
ont la fubftance grafe , huileufe, 
& glutineufe , font d'une digeftion 
plus difficile, que ceux, qui font 
d'une fubftance feche , charnué, & 
fibrenfe : parce que les fubftances 
huileufes & graffes éludent la force 
& l'aétion des facultez digeftives ; 
& leurs parties sattirent l’une l'au- 
tre, & fe lient plus fortement que 
les autres fubftances ne font, ( ex- 
cepté les fels ) comme le Chevalier 
Newton *le remarque. Leurs par- 
ties molles & humides relachent & 
affoibliffent la force de l'eftomac; 
& le gras & l'huile même eft enfer- 
mé dans de petites veffies quifont | 
difficilement rompués. Ainfi les 
noix de toutes les efpeces pañent à 
travers les boyaux fans être prefque 


* Voyez la premiere édition Angloife da 
Chevalier Newton, fur lalumiere & les couleurs: 
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alterécs : Les olives fonc plus diffi- 
_ciles à digerer que les pois; la vian- 
de grafle, que la maigre. La carpe, 
la tanche, l'anguille, & le turbot, 
font d'une digeftion plus difficile 
que le merlan, la perche, la truite, 
ou le merlus. 

. 6. Toutes les autres chofes étant 
_femblables, les vegetaux & les ani- 
maux, dont la fubftance eft blan- 
che, ou guia quelque rapport aux 
_ couleurs les ed a: , font dune 
digeftion plus legere , que ceux 
dont la fubftance eft plus rouge, 
_ plus brune, ou tirant fur des cou- 
_ leurs plus ardentes ; non-feulement 
parce que les parties qui refléchif- 
fent le blanc, & les plus legeres. 
couleurs, font moindres en volu- 
me, que celles quirefléchiffent les 
couleurs les plus chargées *; mais 
aufli parce que celles des couleurs 
les plus foncées abondent davan- 


* Voyez le mème Auteur. 
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tage en fels urineux. Ainfi les na- 
vets , les panais, & les patates, font 
plus legeres que les carotes , les 
chervis, & lés betteraves; les pou 
lets, les dindons , & les lapins font 
plus légers, que les canards, les 
oies, les beccaffes, & les beccaffines3 
le merlan, le carfelét, la perche, 
& la fole, font plus legeres que le 
faumon , lefturgeon , le harang, 
& le maquereau ; le veau, & l'a- 
sneau font plus legers que les bé- 
tes fauves. 

7.Enfin, toutes les chofes étant 
égales, les vegetaux & les animaux 
dun gout fort, piquant , aroma- 
tique, & chaud, font plus difficiles 
a digerer, que ceux qui font dun 
gout plus doux, plus tendre, & plus 
infipide. Le haut goût vient de l’a- 
bondance des fels : L’aborndance 
des fels fuppofe des animaux adul- 
tes, comme ceux qui font long: 
temps à venir en maturité ; & où les 
{cls abondent , les parties en font 
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plus difficiles à fparer , & à dige- 
rer. Les plantes fortes, & aroma- 
tiques reçoivent , & retiennent le 
plus des rayons folaires , & devien- 
nent des efprits folidés, ou des flam- 
mes fixes. Et ceux qui en ufent 
beaucoup, avalent autant de char- 
bons ardens, qui à la fin enflam- 
meront les fluides & bruleront les 
folides. | 

6. 3. Il eft trés-certain , que plus 
la fuperiorité, que les facultez di- 
 geftivés ont fur la nourriture , eft 
grande, ou plus les facultez dige- 
ftives ont de force, à l'égard des 
_ chofes qui doivent être digerées ; 
plus le chile fera fin, la circulation 
 Hibre, & les efprits vifs & déliez; 
c eft-a-dire , meilleure fera la fante. 
Sur ces propofitions generales, les 
 perfonnés valetudinairés, attachées 
à l'étude & à la contemplation, qui 
voudront faire attention à leurs 
temperamens particuliers, pour- 
ront facilement choifir parm les 
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alimens particuliers de vegetaux & 
d’animaux , ceux qui leur feront 
les plus convenables. Et fi l'on com- 
mettoit en cela quelque erreur, il 
vaut mieux errer du cote le plus 
feur, & choifir plutot les chofes 
qui font au-deffous de nos facultez 
digeftives, que celles qui font au- 
deffus. De plus, dans le choix que 
nous faifons des animaux pour no- 
tre nourriture , nous ne devons pas 
negliger la maniere dont on les en- 
graifle, & celle dont on les appréte 
pour être fervis fur nos tables. 
Nous ne pouvons prefque avoir 
aux environs de Londres que dela 
volaille engraiffee , ou de la viande 
de bœuf & de mouton nourris 
dans l'étable. Il n’en faudroit pas 
davantage pour faire foulever le 
coeur, gue de voir la maniere fale, 
mauflade, & malpropre, aufli-bien 
que les chofes fetides , corrom- 
puës, & mal faines, dont on les 
nourrit. Nous n'ignorons pas qu'un 
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ufage perpetuel de vilaines chofes, 
Ja grofliercté & la malpropreté des 
alimens corromproient les fucs , & 
mortifieroient la fubftance milion 
laire du corps humain. Les mêmes 
chofes ne peuvent certainement 
avoir un meilleur effet dans les bé- 
tes ; ainfi la maniere dont on nour- 
rit les animaux dont nous vivons, 
fait de nos alimens un poifon. 

On peut dire la même chofe des 
couches échauffées de nos jardins, 
des plantes & des vegetaux qui ne 
viennent que par force & par arti- 
fice. Le feul moyen d’avoir une 
nourriture de viandes faines , eft 
de laiffér les animaux dans leur li- 
berté naturelle, à lair, & dans leur 
propre élément, de leur donner 
abondammentàmanger,deles tenir 
dansunepropretéconvenable,de les 
mettre à l'abri des injures du temps, 
quand ils ont envie de fe retirer. Je 
najoute rien fur ce qui regarde la 
maniere de préparer les viandes. 
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Les pérfonnes valetudinaires & d'u 
ne complexion: délicate, celles qui 
font attachées à l'étude & ala con- 
témplationt, ow céllés qui ont en- 
wie de conferver leur fanté & de 
prolonger leurs jours, doivent fe 
perfuader,que lefimple bouilli,& le 
fimple réth fonraffezrelevez. C'eft 
lintempéranée quia invent? les ra- 
gouts, lés foupes fuceulentes, les 
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fuces relevées, la patifferie , le 


fumé, le falé,& le srariné; pour 
donner de l'appétit contre nature, 
& pour augmenter un fardeau, que 
lanature auroit rendu d'elle-même 
plus que fuffifant pour conferver 
la fanté, & prolonger la vie, fans 
qu'il fit neceflaire dexciter une 
mauvaifé complexion & de piquer 
in palais vicié. L'abftinence, & des 
évacuations convenables, un tra- 
vail & un éxercice propre’, rétabli 
Font toujours uni appetit diminué , 
tant qu'il y aura dans la Nature 
quelque force & quelque fonds 
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pour y travailler, A peine eft-il 
permis d’exciter l'appetit avec les 
fecours de la Medecine; fi ce n’eft 
quand les facultez digeftives ont 
été gitées & ruinéés par des mala- 
dies chroniques , aiguës, & de lon- 
gue durée. Et aufli-tôt que l'on eft 
paffablenyent rétabli, il faut laiffer 
Ja nature travailler feule à fon pro- 
pre ouvrage; & ne fe fervir nulle- 
ment de ce que fournit la cuifiné 
ou la Médecine, pour réveillet ou 
pel augmenter l'appetit. 

6. 4. Ce que l'on doit enfuite 
confidérer, eft la quantité de Fa 
limerit neceffaire pour entretenir 
la naturé dans un embonpoint rai- 
fonnable , ‘fans la furcharger; à la 
verité cela differe felon lage, le 
fexe , la nature, la force, & le pays 
d'où la perfonne eft, & felon l'exer- 
cice quelle prend. Dans ces pays 
du Nord, la froideur de l'air, la 
force & la grande ftature du peu 
ple,demandent dé plus grands fe- 
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cours d’alimens , , que dans l'Orient: 
& dans les pays plus chauds. Les 
jeunes perfonnes qui croiflent en: 
core, & celles d’une grande force 
& dune haute taille, en exigent 
plus que les perfonnes âgées, fot 
bles & déliées: mais tout homme, 
quel qu il foit, jouira d’une vie plus 
faine & plus longue en gardant une 
temperance continuelle , qu'en vi- 
vant autrement. Et quelques Re- 
marques generales fur la quantité 
de vivres qu'ont pris plufieurs per- 
fonnes de differentes Nations, & 
de differentes conditions, & avec 
laquelle elles ont vêcu en bonne 
fanté, & font parvenuësàun grand 
âge; peuvent donner quelque fe- 
cours aux perfonnes délicates & 
valétudinaires, pour regler la quan- 
tité convenable qui leur eft necef 
faire. 

6. 5. Ceft une chofe furprenante 
de lire, jufqu'à quel grand age les 
Chrétiens de l'Orient, qui , pour 
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éviter les perfecutions fe retirerent 
dans lesdeferts d'Egypte & d'Ara: - 
bie, vécurent en bonne fanté, en 
fe nourriffant de très-peu de chofe, 
Caffien nous apprend , que la me- 
fure commune pendant vingt-qua- 
tre heures, Ctoit autour de douze 
onces, ou diund lives ; (carla livre 
de l'Orient n’étoit que de douze 
onces ) avec de l'eau toute pure 
pour boire. Saint Antoine vécut 
jufqu'à 105. ans au pain & à l'eau, 
ajoutant feulement quelque peu 
d'herbes fur la fin de fes jours 3 Ja- 
ques l'Hermite, 104. Arfenius le 
Gouverneur de l'Empereur Arca- 
dius,120. 65.'dans le monde, & 
5s. dans le defert. Saint Epipha- 
ne , 115, Saint JerOme, environ 
100. Saint Simeon Stylite , 109, 
S$. Romuald , 120. Et Louis Cor- 
naro, noble Venitien , apres s'être 
en vain fervi de tous les autres 
remedes, de forte qu'il défefperoit 
de fa vie à lage de 40. ans, recou- 
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vra ncanmoins fa fanté , & vécuf 
graces à fa tempérance, près de 
100, ans. 

§. 6. Notre climat, comme je 
Yai dit, étant au Nord, demande 
une plus grande quantité d’alimens, 
à caufe de la pureté & de la froi- 
deur de l'air qui retrefliffant les 
fibres, aiguife davantage l'appctit, 
& rend l’aétion de la digeftion plus 
forte: & à raifon du travail & dela 
force du peuple qui dépenfe plus: 
d’efprits animaux , il eft neceflaire: 
que l'on mange davantage. Ce 
pendant il eft étonnant de voir,, 
dans quelle vivacite, dans quelle: 
force, & dans quelle activité une: 
petite quantité de nourriture, con: 
ferve, même ici, ceux qui. s'y font! 
accoutumez. Buchanan nous ap-- 
prend , qu'un certain Laurent fe: 
conferva 140, ans, par fa feule tem-- 
pérance, & fon travail. Spotfwoodi 
fait mention dun nommé Kenti-: 
gern, qui fut après appelle faint 
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~Mongah, ou Mungo, de qui le fa- 
ameux Puits en Galles tire fon nom, 
& qui vécut 18 5.ans, quoi que de- 
puis qu'il cut atteint l'ufage de rai. 
fon, il n'eût jamais gouté de vin, 
ni de liqueurs fortes, & qu'il dor- 
mit fur la dure. Mon digne ami 
M. Web, eft encore en vic. Par la 
vivacite des facultez de fon -efprit, 
& par Padtivite des organes de fon 
_corps, il fait voir le grand avantage 
-de la diète ,car il ne fe nourrit que 
de vegetaux & ne boitque de l’eau, 
“Le Dot de Croydon, en fe 
noutriffant feulement de lait , fe 
_guerit dune maladie, qui étoit in- 
curable par d’autres voies ; à fça- 
voir, de l'Epilepfies & yécut en par- 
faite fanté feize ans après, jufqu'à 
ce qu'un accident denleva de ce 
monde :jai déja raconté cette hit 
toire.du ‘Lait dans mon Traité de la 
Goute. Un Pécheur nommé Henri 


* Voyez na Effai far les Eaux de Bath, & fur la 
Goute. 


48. Effi fur la fante, 
Jenkins, vécut 169. ans: fa nour- 
riture étoit acide & groffiere, com- 
me fon Hiftorien nous lapprend, 
jc veux dire, fimple & rafraichif 
fante; & lair où il demeuroit, étoit 
fubtil & pur ; à fçavoir , à Aller- 
ton fur la Sevale dans ic Comté 
d'York. Parr mourut feize ans plus 
jeune; à fcavoir , à l'âge de 152 
ans & neuf mois; fon boire, & fon 
manger étoicnt de vieux fromage, 
du lait, du pain groflier , de la pe- 
tite biere & du petit lait : Et fon 
Hiftorien nous dit qu'il auroit pa 
vivre bien plus long-temps, s il n’a- 
voit point changé d'air , & quitté 
fon regime de vie, en venantd'un 
air pur, clair, & libre, dans lair 
épais de Londres ; où apres avoir 
vécu à Ja campagne d’une nourti- 
ture toujours égale, fimple, & grof — 
ficre, il fut reeu dans une fomp- 
tucufe famille, où il étoit traité de 
mets délicats, & bivoit copieufe- 
ment des meilleurs vins:de cette 
nanicre 
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wanicre les fonétions naturelles 
des parties tant furchargées , &c: 
la difpofition de tout le corps ens 
ticrement déreglée, il ne pou- 
voit bien - tot senfuivre; qu'une. 
diflolution. Le Doéteur * Lifter’ 
fait mention de huit perfonnes 
Gans le Nord d'Angleterre , dont’ 
les plus jeunes avoient plus de 
100.ans , & les plus vieux 140, 
H dit, qu'il eft bon de remarquer, 
que la nourriture de tout ce pays 
montagneux eft excéflivement 
grofliere. Et certainement il n’y a 
point d’endroit dans le monde, où 
Lon puific plus probablement pro- 
longer la vie, qu'en Angleterre ,: 
& particulierement dans ces en- 
droits , qui ont un air libre , & un 
terrain fabloncux & marné , fi 
Von ajoûtoit à un: exercice conve- 
nable , l'abftinence & des alimens 
fimples, Ver HS 


--* Voyez les Memoires de la Societé Royallg | 
abregées par Lowthorp, | 
Cc 
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6.7." Jai offert ailleurs de dés: 


terminer la quantité d’alimens 
qui fuflit pour maintenir un hom- 
me d'une ftature ordinaire , & 
qui n’eft attaché à aucun emploi 
laborieux , en fanté, en vigueur 
& dans en embonpoint raifonna- 
ble 3 à fcavoir , 8, onces de vian- 
de , 12. de pain ou daliment vé- 
gétable, & environ une pinte de 
vin, ou de quelque autre bonne 
liqueur en 24. heures, Mais il faut 
que les valetudinaires, & ceux qui 
ont des emplois fedentaires, ou 
qui attachent fortement leur efprit 
à l'étude,diminuent cette quantité, 


s'ils veulent conferver leur fanté ,. 
& avoir l'efprit libre long-temps. 
Les hommes fedentaires &. applis 


Ÿ oS . , = 
quez à l'étude, doivent necefai- 
rement boire & manger beaucoup 
moins qu'ils ne feroient , sils 


étoient engagez dans une vie ac 


:# Voyez PEflai dont on vient de faire u fe- 


marque. 


| 


\ 
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tive. Car comme ils manquent de 
cet exercice qui eft neceflaire à la : 
conco&ion & à la tranfpiration , 
& que leurs nerfs font plus ufez 
par les applications d’efprits, qu ils 
ne le feroient par le travail du 
corps, s'ils sabandonnent trop li- 
brement a la bonne chere, il faut 
neceffairement que leurs fucs de- 
Vicnnent vifqueux , & que leurs 
eftomacs fe relâchent. Il faut que 
celui qui veut avoir la tête libre 
& dégagée , ait Teftomac pur & 
nct. C'cft par la negligence de ces 
chofes, que nous voyons tant de 
ces Meflicurs de robe longue,hypo- 
chondres , mélancoliques & fujets 
aux vapeurs ; l'exercice & l’abfti- 
hence en font le feul remede. 
$. 8. On doit attribuer à la re- 
piétion , la plüpart des maladies 
Chroniques , les infirmitez de 
la vieilleffe & le court période de 
la vie des Anglois. Ceci eft ma- 
nifefte par ce qui {uit;. En effet neuf 
Ci 
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fois contre une, l'évacuation d'une 
forte ou d autre eft leurremede:car 
non feulement les ventoufes , les 
faignées, les velicatoires, les cautes 
res,lespurgations,Jes vomitifs & les 
fudorifiques font des évacuations 
ianifeftes, ou des écoulemens qui 
détachent les fuperfluitez que l’on 
avoit prifes ; mais l'abftinence m&- 
me, l'exercice , les alterans , les 
cordiaux , Jes chofes ameres &. 
alexipharmaques ne font que de 
differens moyens de difpofer les 
humeurs  groflieres à sevacuer 
plus vite par la tranfpiration in- 
fenfible ; afin que le chyle nou: 
veau & bien digeré, & que les fucs 
doux & diminuez prennent leur 
place pour rétablir la difpofition 
du corps, Or il feroit bien plus 
aife , de même qu'il feroit & plus 
feur & plus efficace, de prévenir 
la neceffiré de telles évacuations , 
gue de sy expofer. Et chacun 
peut dans ces cas chroniques , en 
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évitant lés grands répas, ou en 
sabftenant de viandes & de li- 
“quéurs fortes , pendant quatre 
‘où cing jours, perdre une livre 
de fang, prendre une purgation, 
ou fe faite fuer , aufli efficace- 
mentque par la faignée, par les pil- 
lules où par les bolus fudorifiques. 
§.9. C’eft pourquoi je confeil- 
le à tous ces: Meflicurs qui me- 
‘hent une vie fedentaire, & qui 
s'appliquent à l'étude, dufer au- 
tant qu'il leur fera poflible , d’abf- 
tinence , comme étant conforme 
à la confervation de leurs forces, 
-& à la liberté de leurs efprits: ce 
qu'ils devroient faire auffi-tot qu ils 
- fententdes pefanteurs,des inquietu- 
- des, des infomnies , ou une aver- 
fion pour l'étude ; ou en dimi- 
-nuant la moitié de la quantité de 
‘viande & de liqueur forte qu'ils a- 
voient coutume de prendre,jufqu'è à 
-cequ ilsaientrecouvréleur gaieté & 
-Jeur liberté ordinairesou enfenour- 
; C jij 
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riffant entierement , pendant un 
temps raifonnable , de vegetaux , 
tels que font le fago;le riz, & fem- 
blables; & en beuvant feulement 
un peu de vin bien trempé d’eau. 
Et s'ils ont deffein de conferver 
leur fanté & leur temperament, 
& de prolonger leurs jours; il faut, 
ou quils faffent inviolablement 
maigre un jeur ou deux la femai- 
ne ; ou fi le maigre les incommo- 
de tout-à-fait qu'ils prennent une 
fois la femaine, ou tous les quinze 
jours , ou au plus tard une fois le 
mois, quelque purgation dometti- 
que, qui ne les obligera, ni à faire 
-diete,ni a garder le logis; mais qui 
-pourra fortifier les boiaux , & dé- 
charger les humeurs fuperfluës. 
Par exemple une dofe , de 6 ou 
7 pillules Ecoffoifes; une demi- 
dragme de pilule ffomachice cum 
Gummi , avec trois ou quatre 
grains de Diagrid mêlez, une de- 
mi-dragme de Pilule Ruff ; deux 
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onces de Hiera:Picera avec une 
dragme de ‘firop: de. Nerprun ; 
deux ou trois onces d Elixir: /4/#- 
tis; (ou ce que je prefere a tous 
“ceux-ci ) cette a ma de RBH : 
barde. 09 ME LOLA rinota rat 


iy pere iho onces sie dela Fr Le 
meilleure Rhubarbe en poudre ; une 
dragme de fel d Abfynthe ; whe 

> demi-onced ecorced ( Orange ; deux 
» Serupules de Maftaderapée ; une 
:: demi- -dragme de Cochenille. Infu- 
fe le tout pendant 48. heures 
fur un feu lent, dans une Quarte 
de veritable arrack. TR © 
le mettez dans une bouteille bien 


bouchée pour l'ufage. 


On peut prendre de ceci deux 

‘ou trois cueillerées , deux ou trois 

‘fois la femaine , ou quand on le 

jugera à propos, fans interrompre 

fes affaires, ou fes études: & fi on 

Ie trouve neceflaire, on pourra con- 
| C ii 
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inuerd’en. prendre même jufqu'à 
‘Ja  vieilleffe.. Tant l'Aphorifme du 
vieux Verulam eft vrai : Mhil ma- 
gis conducit ad Sanitatem @ Longa- 
vitatem , quam crebra cy domeffice 
purgationes, Rien ne contribue da- 
vantage à conferver la fanté & à 
“prolonger la vie, que les frequen- 
tes purgations domeftiques. Et il 
faut neceflairement que Meflieurs 
es gensde Robe longue, & ceux 
qui sappliquent à l'étude & à la 
-contemplation , fuivent l'avis du 
Chevalier Scarborough, dela ma- 
niere qu'il fut donne à la Ducheñe 
-de Portfmouth :J/ vous faut moins 
‘manger , on prendre plus d'exercice ; 
ou vous purger , on etre malade. 

§. 10. Ceux qui ont écrit fur la 
fanté, ont donné plufieurs regles, 
par lefquelles on peut connoitre 
quand quelqu'un a fait des excès 
à un repas: Je crois,que l'on n'a 
befoin que de cette courte regle, 
qui eft; Si quelqu'un a bu ou man- 
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géaffez,pour fe rendre incapable 
de remplir les devoirs de fa profef- 
fion , & de s'appliquer à l'étude, 
(après avoirétéaflis en repos pen- 
dant une heure pour avancer la di- 
-geftion; }ils'eft furcharge. Je parle 
feulement de ceux qui, par le cours 
ordinaire de leurs vies, font atta- 
chez à l'étude ; car ceux qui ont des 
emplois méchaniques , doivent 
avoir égard au CSrps, qui eft ’au- 
tre partie du compose. Si les per- 
fonnes délicates, & les Gens de 
Lettres vouloient fuivre cette Re- 
gle, on fe ferviroit très-peu de Me- 
-decins & de medecines dans les cas 
chroniques. Ou sils ne vouloient 
feulement manger qu'une partie 
de viande d’animal, au grand re- 
pas, & les deux autres parties d’ali- 
mens vegetables , & boire feule- 
ment de l'eau avec une cueillerée 
de vin, ou de la petite biere bien 
claire ; leurs appetits feroient une 
regle fufifante pour déterminer Ja 

: oon 
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quantité de leur boire & de leur 
manger. Mais la varieté des mets 
inventez par les rafinemens de 
l'Art de la Cuifine, & l'excellent 
vin que l'on boit, après chaque 
morceau, la trop grande indul- 
gence des Meres & des Nourriffes 
à gorger les enfans, ont tellement 
élargi & allongé l’eftomach, que 
pour la plüpart des Gens on ne 
{cauroit répondfe de leurs appe- 
tits. C'eft une chofe étrange de s’i- 
maginer que des hommes fenfuels, 
oififs , & d'une complexion infir- 
me, fe croyent capables de porter 
des fardeaux de viandes de haut 
goût, & de liqueurs brülantes, fans 
douleur & fans préjudice de leur 
fanté ; tandis que des hommes d’un 
temperament robufte, & employez 

aux travaux du corps, peuvent à | 
peine pravenir à quelque grand âge 
en fanté & en vigueur, quoi que 
leur aliment foit fimple, groffier, 
& feulement prefque de vegetaux. 
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6. 11. Puis donc que nos appé- » 
tits nous trompent, & que le poids 
& la mefure nous incommodent 
eencralement tous; il faut que nous 
ayons recours à une régle inde- 
pendante de nos fn Bons, & qui 
{oit libre de peine & d'ineémriél 
dité inutile. Pour trouver cette re- 
gle,je ne fçairien de meilleur que 
de boire & de manger, pour ainfi 
dire, à l'œil; c’eft- AE, de déter- 
miner premierement tout, ou par 
poids ou par mefure, ou par des 
experiences & des obfervations par- 
ticulieres , le volume ou le nombre 
de bouchées de viande, & le nom: 
bre de verres de liqueurs fortes, 
ou nous nous trompons le moins ; 
& alors déterminer à l'œil uné 
quantité égale en tout temps pour 
Yavenir: Ainfi les deux ailes d'un 
poulet de moyenne grandeur, où 
une aile & les Lee cuiffes ; trois 
côtes d’une poitrine médiocre dé 
mouton, deux petites tranches de 
ss 
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Yépaule ou-du gigot, en laiffant à 
part le gras & la peau 3 quelque 
peu moins de bœuf, peuvent fuffi- 
re pour la viande, au grand repas. 
Car la Providence nous a formésde 
telle maniere , que nous navons 
pas befoin de regler nos alimens, 
felon les proportions Mathémati- 
ques; un peu de plus ou de moins 
ne fera aucune altération dans no- 
tre fanté. Pour ce qui regarde le 
porc & toutes les fortes de chairs de 
cochon, je crois qu'on doit les in- 
terdire aux perfonnes valetudinai- 
res & à celles qui s'appliquent à l'é- 
tude , comme elles l'éroient aux 
Juifs par un précepte que Dieu leur 
en avoit fait. Ce font les plus fales 
des bêtes dans leur manger; & 
leurs fucs font les moins doux; 
leur fubftance furcharge exceflive-. 
ment; & ils font les plus fujets de 
toutes les bêtes, à la putréfaétion 
& aux maladies de l'épiderme : de: 
forte que dans le temps d'une pefte,, 
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oude quelque maladie épidémique, 
toutes les Nations prudentes les de- 
truifent tous, comme les peuples 
du Midi détruifent les chiens en- 
ragez dans les plus grandes cha- 
Jeurs;il femble parla même raifon 
qu on devroit interdire l'ufage des 
poiflons aux valetudinaires. Car la 
plupart des poiffons vivent dansun 
élement falé, & ne viennent feule- 
ment dans les rivieres d’eau douce 
que pour y frayer avec plus de re- 
pos & de commodité. Ceci, rend 
leurs parties plus fermement unics 
& dune digeftion plus difficile. Ou- 
tre cela, comme je l'ai remarqué 
auparavant, ils fe mangent les uns 

_ les autres, & leurs fucs abondent 
enun fel qui corrompt le fang, & 
engendre des maladies chroniques. 
Auffilon remarque toujours , que 
ceux, gui fe nourriffent beaucoup 
de poiffon, font infeétez du {cor- 
but, d'éruption de peau, & d’autres 
maladies causées par un fang cor- 
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rompu. Tout le monde fe trouve 
plus pefant & plus alteré qu'à lor- 
dinaire aprés avoir mangé dans un 
repas beaucoup de poiffon, quel- 
que frais qu'il puiffe être; & ordi- 
nairement on eft obligé d’avoir re- 
cours à desiefprits & à des liqueurs 
diftillées , pour en faire la digeftion. 
De forte qu'il a paffe en proverbe 
parmi ceux qui en mangent beau- 
coup dans leurs repas, que l'eau de 
vie eft du Latin pour le poiffon. 
D'ailleurs , eft une obfervation 
aufli conftante que certaine, qu’a- 
près un grand repas de poiffon, mé- 
me à midi, on ne dort jamais fi 
bien la nuit fuivante. Ce peu dit 
dées fuffit, en gros, aux perfonnes 
valetudinaires pour déterminer a 
l'œil la quantité de viande folide 
qu'elles mangent ou qu'elles doi- 
vent manger : Car je crois que les 
quantitez fufdites font plutôt un 
peu au-deffous de huit onces qu'au 
deffus. Quant aux bouillons, aux 
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foupes, & aux gelées, s ils font -= 
en jus, je les crois égales en fub- 
france & plus difficiles à digerer 
que le même poids de viande foli- 
de; & trois ou quatre cueillerées 
ordinaires,au plus, font une once 
en poids dans les liquides ; & en- 
viron le double des bouchées or- 
dinaires , fait le méme poids en 
viande folide ; car exactitude n'eft 
pas neceflaire ici. 

6. 12. La boiffon eft l'autre par- 
tie de notre nourriture. La boiffon 
ordinaire ici en Angleterre eft ou 
de l’eau , ou de la biere, ou du vin, 
ou un mélange de ces liqueurs ; car 
on ne boit le cidre & le poiré que 
dans peu dendroits , & plutôt 
pour le plaifir & la varieté que pour 
 J'ufage ordinaire. Sans contredit, 
l'eau à été la premiere boiffon , 
comme celle eft le feul & unique 
fluide propre à délayer , humecter’, 
& rafraichir, qui font les fins de la 
boiffon ‘deftinées par la nature ; car 
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il n'y a dans la nature que trois 
au liquides, le Mercure, la Lu- 
aniere, & l'Air, dontaucunne con 
vient au breuvage des hommes. 
L'eau eft doncle plus fimple dont 
ils puiflent ufer : & c'eût été un 
grand bonheur pour le Genre Hu- 
main, que les autres liqueurs ar- 
tificielles & mixtionnées n’euffent 
jamais été inventées. Dans mes ob- 
fervations,ce m'a toujours été un 
fpectacle fort agreable de voir, avec 
quelle fraicheur & quelle vigueur, 
ont vécu en fanté, en gayeté, & 
en joic, jufqu'à un grand âge, ceux 
qui, quoi qu'ils mangeafient libre- 
ment de fa viande , ne buvoient 
cependant rien que cé pur Clement. 
L'eau feule eft fuffifante, & peut 
efficacement fubvenir à tout ce que 
le befoin de boire exige. Les fortes 
liqueurs n’ont jamais été deftinées 
pour lufage ordinaire : on les gar- 
doit autrefois(ici en Angleterre ) 
comme Jes autres Medecines dans 
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les boutiques des Apoticaires 3 & 
JesMedecins les ordonnoient, com- 
me ils font le Diafcordium & Ia 
Theriaque de Venife ; pour rafrai- 
chir ceux qui étoient fatiguez , for- 
tifier les foibles , encourager les 
timides , & relever les cœurs ab- 
batus. Et fi nos gens continuent à 
ufer des liqueurs, autant vaudroit 
les voir s’affeoir à table autour d'un 
plat de Teriaque de Venife, où de 
confection du Chevalier Rawleigh, 
avec une bouteille de Cordial hi- 
fterique; que de les voir autour 
dune bifque dEcreviffes, & d’une 
mâchoire de bœuf, ou d'un pâté 
de venaifon , avec une bouteille de 
vin de l’'Hermitage ou de Tockay; 
ou, ce que quelques-uns preférent 
à l'un & à l’autre de ces vins, autour 
d'unejatte de Punch.* Auffi ne de- 
fefperaï-je pas d'apprendre bien-tôt 
qu'on le fait, puifque le Laudanum 


* Boiffon commune en Angleterre, voyez le 
fuite, 
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eft deja fervi dans les feftins, & 
dans les regals. A prefentle vin eft 
devenu auffi commun que l'eau, 
& à peine les honnètes gens hu- 
mectent-ils leur manger avec quel- 
qu'autre liqueur. Auf voions-nous 
par une experience journaliere, que 
(comme les caufes naturelles pro- 
duifent toujours leurs propres ef- 
fets ) leur fang senflamme & pro- 
‘duit la Goute, la Pierre , le Rheu- 
matifme , des Fievres chaudes , des 
Pleurefies ,la petite Verole, ou ‘la 
Rougeole ; leurs coleres les portent 
aux querelles, au meurtre, & au 
blafphéme ; leurs fucs font deffe- 
chez, & leurs folides brilez & fi- 
dez. Ceux qui ont bon appetit & 
gui digerent bien, n’ont jamais be- 
foin de fortes liqueurs pour four- 
nir ce qui manque aux cfprits : de 
telles liqueurs font trop volatiles 
& fugitives pour être d’aucune foli-. 
dité ou d’aucune utilité dans la vie. 
Deux onces de viande bien dige-. 
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tée produifent une plus grande 
quantité d'efprits, plus utiles & 
plus durables, que dix fois autant 
de liqueurs fortes , que le feul 
excès & la convoitife rendent ne- 
ceffaires. Heureux parmi les hon- 
neftes gens ceux que leurs peres & 
meres , ou l'averfion naturelle 
pour les liqueurs fortes, ou que la 
providence, ont élevé jufqu'à Page » 
de maturité & de difcretion, fans 
fe fervir & fans fouhaiter aucune 
quantité un peu confiderable de 
ces fortes de liqueurs : leurs paf 
fions ont été plus calmes , leurs 
fenfations plus éxcellentes , leurs 
appetits moins déreglez , & leur 
fante plus conftante qu aucune 
autre caufe naturelle n'auroit pu 
la produire. Et mille fois heureux 
ceux qui continuent ce genre de 
vie jufqu’a leurs derniers momens. 
Rien n’eft plus ricicule que le pré- 
texte ordinaire que l'on allegue 
pour continuer de boire quantité de 
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ees liqueurs {piritueufes <a fcavoir, 
qu'on eft accoutumé de boire de 


‘cette maniere, & l'on simagine 
qu'il eft dangereux de quitter cette 
habitude tout d'un coup. Par la 
même raifon,il ny auroit pas moins 
de danger de daiffer celui qui feroit 


tombé dans l’eau ou dans le feu, 


que de l'en retirer foudainement. 
Car ni Fun ni l'autre de ces élemens 
ne le detruira pas plus certaine- 
ment, avant fon temps, que l'excès 


des liqueurs fortes. Si l’on peut fup- 


-pofer que la quantité des liqueurs 


fortes, aufquelles on a été accou- 
tumé, eft préjudiciable à la fanté, & 


introduit des humeurs dangereu- 
fes dans la difpofition du corps, le 
plus-tor qu on en retranche l'ufage, 
c'eft le meilleur. Dans une mafa- 
die aigüe perfonne ne craint de fe 
priver de liqueurs fortes, quel-. 
que quantité qu'on en ait pu. 
boire en temps de fanté : & ce-. 
pendant tout changement foudain. 
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d'humeurs feroit non-feulement 
plus dangereux alors, qu'en tout 
autre temps s mais aufli il arrive 
roit plus vite, dans de pareilles 
¢rifes, Car tout le fyftême des flui- 
des ,érant en fermentation, de pe- 
tites alterations alors, ou de pe- 
tites erreurs, ne feroient pas {eu- 
Jcment plus fatales , mais plus 
claires & plus fenfibles. Et fi 
quelqu'un cft en danger par un 
changement pareil & foudain , 
il ne peut pas vivre long-temps en 
avalant tant de poifon. Mais le 
fait en queftion eft faux & fans fon- 
dement. Car jai connu & remar- 
que que , de difcontinuer fou- 
dainement de boire de grandes 
quantitez de vin, & de man- 
ger auffi beaucoup de viandes, 
produifoit de bons effets fur 
ceux qui avoient ete long - temps 
accoutumez a l'un & à l’autre. Je 
fuis pret à nommer les perfonnes, j 
& je nai jamais remarqué qu'au- 
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cune mauvaife confequence en foit 
arrivée en quelque cas que ce foit. 
Ceux qui ont fait de continucls 
excès , & dont les temperamens — 
ont été entierement ruinez, ont 
vécu plus long-temps, & ont moins 
fouffert dans leurs maladies en re- 
noncant foudainement à l'exces ; 
& ceux qui ont eu un fonds de 
fanté à vivre plus long-temps , fe 
font mieux portez, & font parve- 
nus de cette maniere a leur ter- 
me, Je confens que tout homme, 
qui a été accoûtumé à boire du 
vin, ou de fortes liqueurs, en boive 
une pinte en 24. heures: & je fuis 
tres- affeuré , que cette quantité 
fuffit pour la fanté, quelque forte 
que fon habitude ait été, A la verité 
leurs efprits peuvent au commen- 
cement devenir foibles & lan- 
guiflans , faute de la chaux vive 
& du feu qu'on leur fourniffoit. 
Mais, dans un cas pareil, la foi- 
bleffe des esprits n’eft pas une ma- 
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ladie , & ceux qui la fouffrent 
quelque temps, font liberalement 
récompenfez par la fanté,, la tran- 
quilité , & la liberté des efprits , 
dont ils jouiffent après : pour ne 
tien dire du bonheur qu'ils ont 
d'être délivrez de la tyrannie d’une 
habitude fi mauvaife & fi criminel- 
le, Il füffira à ceux qui font dun 
‘temperament délicat, ou qui 
‘font attachez a l'étude ou à la 
contemplation, de boire au grand 
repas trois verres d'eau avec une 
cuillerée de vin. Et comme le dit 
le Chevalier . Temple x UN Verre 
pour vous-même, un autre pour 
vos amis, un troifiéme pour la 
gaicté, & un quatriéme pour vos 
ennemis, ceft boire plus que fufis 
Piment, 

6. 13. La grande erreur que 
l'on commet dans cette affaire cft, 
que la plüpart des hommes s'ima- 
gine que lyvreffe eft le feul re- 
node pour la gourmandife ; & 
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qu'un excès de vin eft la gucrifon 


dune iadigeftion de viande : ce 


qui cft {a chofe du monde la 


plus fauffe & la plus contraire 


à la mature 5; ceft allumer , 


comme on dit, la chandelle par 
les deux bouts. Car, premicre- 
ment , le vin, & toutes les au- 
tres liqueurs fortes,font aufli difi- 
ciles à digerer , & demandent au- 


tant de travail des facultez digefti- 


ves , que la forte nourriture elle- 
méme. Ceci neft pas feulement 
évident par rapport aux perfonnes 
d'un eftemach foible , mais aufli 


parce que les perfonnes faines 
gui ne boivent que de l'eau on 
deja petite biere,pourront manger. 


& digérer prefque le double de ce 


qu'elles pourroient faire, fi elles 
beuvoient des iiqueurs fortes à 
leurs repas 3 comme chacun en! 


peut faire l'experience , sil le juge 


a propos. L'eau eft le feul men 


true ou diffolvant univerfel , & 
celui 


/ 
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celui qui humeëte le plus feu- 
‘rement tous les corps propres pour 
Taliment ; au contraire il y en 
a beaucoup que les liqueurs {pi- 
ritucufes non feulement ne dif 
-toudront pas, mais qu'elles durci- 
ront même & quelles rendront 
plus difficiles à digérer ; particulie- 
sement les fels des corps, dans 
leiquels confiftent leurs qualitez 
adtives , ceft-a-dire , celles qui 
peuvent nuire le plusa nos tempe- 
ramens. J'ai connu des hommes 
dune complexion foible & deli- 
cate, Gui ne pouvoient ni manger 
-ni digérer en beuvant du vin, & 
qui en beuvant au repas de l’eau 
commune & Ja beuvant chaude, 
ont recouvré leur appetit; la digef- 
tion sett rétablie, ils fe font bien 
portez,& ont gagné de l’embon- 
point. Il eft vrai que les liqueurs 
‘fortes, par leur chaleur & leur ai- 
guillon qui agit fur les organes de 
la digeftion , en augmentant la 
| D 
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vitefle du mouvement des flui- 
cs, & par ce moyen animant les 
autres fonctions animales, difli- 
pent par une gaicté plus prefente, 
le fardeau qui furcharge l'efto- 
mach: mais outre le préjudice 
guune telle quantité de vin fait 
enfuite à l'efftomach & aux flui- 
des, par fa chaleur & fon inflam- 
mation, l'aliment eft precipice dans 
le corps, fans étre cuit , & y met 
une caufe de fiévre ou d'un accès 
de colique, ou de quelque autre 
maladie chronique, 

6, 14, Je remarquerai une aur 
tre erreur, qui eft la paffion extra- 
ordinaire que les gens au-deflus 
du peuple (ici en Angleterre )ont 
Gepuis peu pour les vins forts & 
violens : je n'en fçaurois deviner 
la raifon, fi ce neft celle qu'appor-! 
tent les plus francs , je veux dis. 
re le vulgaire , en prefentant de: 
l'eau de vie à boire, que ceftafin, 
de senyvrer plus-tôt, Car certaines. 
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ment lés vins mediocres & plus 
feeers , enflammant moins’ les 
fucs animaux , quittent plus faci- 
lement l'eflomach , & donnent 
plus de lieu à la gaieté & à une 
longue  converfation. : L’excés 
qu'on en fait, caufe moins de 
mal, & l'on y apporte plüs-tôt re: 
mede. Mais il y a des degrés dans 
cette matière. Nemo repente fuir 
pejfiinws. Perfonne woft devenu 
tres-mechant tout d'un coup. On 
commence par des vins foibles; 
Mais l'nfage & la mode les font 
bien-tôt quitter x ils laiffent l'efto: 
mach fade & mal finsona recours 
à des vins plus forts, & encore 
plus forts; on s’tleve par degrez 
plus haut, & on pañle de l'Eau de 
vie , aux Eaux des Barbades, & 
aux Efprits doublement diftillez ; 
Wfqu'à ce qu'enfin on ne peut rien 
trouver d'aflez chaud. Ceux qui 
Ont quelqu'égard à leur fanté & 
i leur vie , devroicnt trembler aux 

| D ij 
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premieres demandes qu'ils font de 
liqueurs fi pernicicufes, On ne de- 
vroit jamais boire de ces Eaux for- 
tes, que par l'ordre dun Médecin, 
ou-a l'agonie, Car quand des per: 
fonnes font parvenucsa cet état ,- 
que les fortes liqueurs devicnnent. 
neceflaires à leur plaifir , & à la 
liberté des efprits ; on peut avec 
juftice les mettre au nombre des 
morts ; tant par rapport au peu. 
de temps qu’elles ont à vivre, qu'au. 
peu de fervice qu'elles peuvent fe: 
rendre, & au genrehumain. fe ne: 
parle pas ici de ceux quiontactuck. 
lement un accès de Goute, ou de: 
Colique dans l'eftomac.{ Nous ne: 
devons pas mourir de peur de mous 
rir.) Je ne recommande pas nom 
_plus le verjus, ou les vins verds,, 
Mais je fuis bien affeuré., tant par: 
Ja raifon que par l'experience, que: 
les vins legers d’une force mode- 
rée, bien meurs & de deux ou trois: 
feuilles, font beaucoup preferables: 


# 
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pour la gaieté & la converfation ; 
beaucoup plus fains pour les tem- 
peramens des hommes , & beau- 
coup plus propres pour la dige- 
ftion, que les vins chauds & forts. 
On ne devroit jamais boire des 
vins fpiritueux, forts, & pefans, fans 
des détremper fufifammentavéc 
de l'eau au moins , on ne de: 
vroits en fervir, que comme d Eau 
de vie, ou defprit, & comme d'un 
cordial. Ad fummum tria pocula fi 
gee, Or, n'en prenez tout au plus 
que trois verres. Tout ce qu'il y a 
de plus eft excès, & nous oblige 
den faire penitence. 

226. 15. Je nai pas ici deffein d’in- 
terdire les moyens innocens dont 
on fe fert pour animer la conver- 
fation, charmer les chagrins , au- 
gmenter l'amitié, & pour réveiller 
& relever les efprits abbatus, le 
verre à la main dans un repas d'a- 
mis fociables. J'approuve même la 
gaieté renferméc dans des bornes 
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Chretiennes,& quin’a pointdemau 
vaife nite. Les perfonnes fobres re: 
ecvront peu de préjudicede ces for- 
res de petites débauches,quand elles 
n'arrivent que rarement, & parti-. 
culiérement quand ils les corri- 
gent enfuite, par une plus grande 
abftinence. Mais Le plus bas carac- 
tere qui foit dans ta -vie, eft celui 
d'un yvrogne. Sil n’y avoit gue les 
fcelerats, les gens de neant & per- 
dus de débanches ; qui sabandon- 
naffent à €es exces; les efforts que 
fon feroit pour les en retirer, {e- 
roient auffi vains, que ceux que 
Yon feroit pour arrêter une tem> 
pete ; ; ow calmer un orage. Mais 
à préfent que le vice ott devenu 
épidémique 3° puifqu'il seft glifle 
non-feulement parmi les artifans 
& les gens de métier, mais parmi 
ceux qui ont lé genie le plus bril- 
lant, le gout de: plus fin & les qua- 
litez de Yefprit les plus accomplices 
& méme,le dirai-je,dans lapartie du 


pour prolonger la vie. “9 
genre humain la moins corrom- 
pue, parmi des perfonnes du fexe 
d'un efprit très-poli, & de la ver- 
tu la pins feveres & ce qui eft en- 
core de plus furprenant, celles mé- 
mes, qui à tous autres égards font 
“iéréptochables ; puis que, dis-je, 
les chofes en font là, il ne fera pas 
mal à propos de faire voir, jufqu'à 
l'évidence d'une démonftration, 
la folie aufli-bien que le défavan- 
tage d'un pareil genre de vie. Un 
accès de colique , où de vapeurs, 
un malheur domeftique , UN ac- 
cident, la mort dun enfant, ou 
d'un ami avec l’aide d'une femme, 
de chambre , dune Sage-Femme , 
ou dune voifine , produifent fou- 
vent les fources & les caufes im- 
portantes d'un effet fi fatal. Une 
petite défaillance demande quel- 
ques goutes d'éfprits , qui coulent 
Vite fous le nom de Medecine; les 
goutes engendrent les petits coups; 
& les petits coups fe reproduifent 
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fouvent, jufqu'à ce qu'ils devien- 
nent fans poids & fans mefure; de 
forte quenfin la pauvre creature 
fouffre un vrai martyre, éntre fa 
modeftie naturelle, la grande ne- — 
ceflité de cacher fes demandes; & 
ce quily a encore de plus grand, 
entre les moyens de les fatisfaire. : 
Ces goutes & ces petits coups ayant 
engendré de plus grands & de plus 
rudes accès hyfteriques, des trem- 
blemens, & des convulfions, pro- 
duifent une neceflité ultericure de 
goutes , de petits coups, & de de- 
mi-feptiers ; jufquà ce qu'une hy- 
dropifie favorable , des convul- 
fions, un atrophie de nerfs, ou une 
diarrhée colliquative , les délivre 
dun état fi déplorable; fi une fié- 
vre, ou une frenéfiene le fait pas. 
Les plus triftes reflexions fe font 
fouvent élevées dans mon efprit , 
quand j'ai vu que même certaines 
perfonnes qui paroiffent d’ailleurs 
vertucufes & de bon fens étoient 
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tellement garrotées de ces chaines 
& de ces es , qu'elles les ont por- 
tezjufquau tombean: Elles etoient 
fourdes à la raifon & à la Mede- 
cine, a leur propre experience, & 
mémeaux paroles formelles de | E- 
criture, qui dit: Que l'yvrogre #'hée- 
ritera pas le Royaume du Ciel. En- 
core fi ce poifon charmant les 
eueriffoit actuellement, ou adou- 
cifloit leurs maux de temps en 
temps ; on pourroit dire quelque 
chofe pour excufer la folie & la 
frenéfic dun: pareil genre de vie. 
Mais au contraire, ilirrite toujours 
& augmente tous leurs fymptomes 
& enfuite leurs fouttrances , exeep- 
té quelques, momens immediate- 
iment apres. qu on l’a priss& chaque 
petit coup produit la neceflité de 
deux autres, pour guerir les mau- | 
vais effets du premier 5 & on achete 
le plaifir d'une minute par plufieurs 
heures de peines & de mifere plus — 
grande; outre que la maladie de 
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vient -plus “incurable... L’abbatte- 


ment d'efprit n’eft pas en lui même: 


une maladie; outre celail y a dans 
l'Art des Remedes qui le foulage- 


ront toujours, aufli long-temps 


qu'il reftera quelqu'huile dans la 


lampe; &c'eft en vain qu'on tâche. 


de reflufciter un mort. L'exercice, 
l'abftinence, & les evacuations con- 
venables, avec le temps & la pa- 
tience, le rendront continuelle- 
ment fapportable, & tres-fouvent 
le guériront parfaitement. S’habi- 


tuer aux petits coups de fortes. 


liqueurs , ceft tout dun temps 
abandonner le tout; car ni le Lau- 


danüm, ni l'Arfénic, ne tueront pas 


plus certainement, quoi que plus 
vite. C’eft badiner, que de préten- 
dre que Ceftune medecine, ou um 
remede préfent. Les cordiaux de 


quelque forte qu'ils foient, même. 
ceux que Fon tire des boutiques: 
des Apoticairessne font que fufpen- 


dre Je mal pour un temps, pour 
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ragner du délai, jufqu'à ce que les 
‘emedes propres & qui ont la ver- 
u de les déraciner puiffent avoir 
jeu : & l'on ne doit jamais s’en fer- 
ir deux fois, immédiatement l'une 
près l’autre, que dans la derniere 
1eceflite. Je puis dire avec fince- 
ite que sil y avoit un fonds de 
rie, & nulle maladie incurable 
ompliquée avec Pabbattement & 
a foiblefic, je n'ai jamais manqué 
le foulager parl'ufage d’autres re- 
nedes propres les hypochondria- 
mies, ceux qui étoient fujets aux 
apeurs, & les hyfteriques; & de 
es foulager de maniere à leur ren- 
re la vie tolérable, pourvu qu'ils 
ouluffent fe laifler gouverner, & 
uivre le régime que je leur pref 
rivois. La neceflité du fujet m'a 
orcé de parler de cela, comme 
ai fait, mais il eft fi défagréable 
i¢ le faire , que je n'en dirai oe ‘ 
lavantage. ; 
§. 16. Aprés les petits coups daw 
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de vie, iln'y a point de liqueur 
qui merite d'avantage d'être notée 
d'infamie , & d'être bannie des re- 
pas des Perfonnes délicates, vale- 
tudinaires , & attachées à l'Etude , 
que le Punch. C’eft une compofi- 
tion de Parties, dont il n’y en a pas 
une qui foit faine, ou bienfaifante 


à ces fortes de complexions, ex- 


cepté l'Eau pure qui y entre. Le 


principal ingredient eft l'Eau de 


Cannes de Sucre, l'Arrac, l’eau de 
vie ,ou les efprits de Grain, tous 
éxaltez par le feu , des jus fermen- 
tez de plantes apportées des Pays: 
meridionaux, ou qui ont foutenu. 
le plus longtems la chaleur du So- 
leil dansnotre propre Climat : & 
l'on remarque, que toutes les cho-. 
fes qui ont pañlé par le feu, en for- 
te qu ilait eu un tems convenable! 
pour divifer & penctrer leurs par- 


ties , autant qu'il eft poffible, re-. 
‘tiennent , mème après, une quali- 


té cauftique, corrofive, & brulante. 


peur prolonger la vie. 85 
Ceci eft évident par le gout ignée 
& par le toucher ardent des Ef 
prits nouvellement tirez; comme 
aufli par la qualité brulante de la 
Pierre à chaux, qui, quoi qu'étein- 
te par l'Eau bouillante, retient tou- 
jours aprés fa qualité d' échauffer & 

deffécher , comme il paroit parle 
grand fe de l'Eau de chaux, 
pour deffécher tous les ulceres hu- 
mides , quand on la donne feule 
intérieurement , ou qu'on la mêle 
avec des Sudorifiques de bois & de 
racines; & parle fuccez quelle a 
quand on l'applique extérieure- 
ment pour les mêmes Sujets. Et 
quoique le tems puiffe en quelque 
façon avoir l’avantage,& diminuer 
ces qualitez , dans fes operations 
fenfibles & ordinaires; cependant 
comme l'Eau eft un corps plus 
groflier que le feu , ou la flamme, 
elle ne peutjamais le penetrer juf- 
qu'à éteindre entierement fa cha- 
leur la plus intime 3 particuliere- 
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ment fi nous confiderons, que les 
Efprits ne font qu'un amas de fels 
fins & d’Huile leger e liez enfemble 
dansle plus petit volume: les pre- 
miers font fi durs & fi folides qu'ils 
retiennent naturellement leur cha- 
leur le plus longtemps, & que l'Eau 
ge fçauroit les penctrer; l’autre, je 
veux dire l'Huile, s'allume fi vite, 
qu elle recoit très promptement la ~ 
chaleur & prend feu tres aifément, 
Elle défend les fels du pouvoir que 
l'eau peutavoir fur eux. Et dans la 
diftillation continue des Efprits , 
cette ation du feu eft fi forte, qu 
elle les réduit à la fin en flammes li- 
quides , qui s'évaporeront en fu- 
mée & en flammes vifibles. L’autre 
partie principale de la compofi- 
tion du Punch eft lejus d'Oranges 
& de Citrons. Et fi nous faifions 
attention , qu une Orange, ou un 
Citron , cueilli dans fà parfaite ma- - 
turité , ne pourroient jamais nous 
être tranfportez à moitié chemin 
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par mer, fans être pouris ou gatez, 
nous ne ferions pas grand cas de 
Jeur jus. Tous les Marchands Efpa- 
gnols ou Portugais peuvent nous : 
apprendre , que ces fruits doivent 
étre cueillis verds , ou au moins un 
mois avant leur maturité ; autre- 
mentilne font pas propres à être 
tran{portez par mer. Lair de la 
mer, joint à cequils font renfer- 
mez & prefiez, leur donne cette 
couleur jaune d’or, que nous ad- 
mirons tant. Le jus de Pommes 
fauvages, ou de Raifins verds, ou 
de Grofcilles , ou même le bon 
jus d'Ozeille , parviendroient en- 
fin à la vertu qu'ils ont d’éteindre 
la chaleur des Efbrits , s’ils ne par- 
venoient pas à leur Saveur. Etcom- 
bien de pareils jus feroient agréa- 
bies aux Fibres fines des dhomacks 
& des Boyaux foibles, c’eft ce que 
je laifle au jugement de tout le 
monde. La veritéeft , que tous les 
jus qui fermentent comme ceux-¢i 
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lc font extraordinairement ,. doi- 


vent préjudicier extrêmement aux 


complexions foibles; car rencon-. 
trant les cruditez dans les inteftins, 


il faut qu'ils y livrent un combat & 


une nouvelle colluétation, & que 


de cette maniere ils enflent toutes 


les cavitez du corps humain, par. 


des fumées & des vapeurs,qui font 


l'ennemi qui fait le plus de mal à: 


des inteftins tels que ceux de ces 
perfonnes. Et dans les Indes Occi- 
dentales , où les Peuples font dans 
la neceffite de boirebeaucoup, à 


caufe de la violence de la chaleurs. 


ny ayant pas de Hqueurs conve- 


nables,ils font forcez deboire beau: 


coup de Punch. Auffi quoi que les 
Oranges & les Citronsy foient dans 


leur perfection , ils font generale- 
ment affligez de maladies mortel! 
Jes,comime de nerfs , de Coliques,! 


de Paralyfies , de Crampes, -& de 


Convulfions , qui les enlevent en 


peu de jours; ce qu’on attribue en- 


pour prolonger la vie. 89 
ierement à ce mélange empoifon- 
né. Dans de pareils cas les Eaux de 
Bath font le feul Remede; on fe 
depéche d'y aller, fi l'on y peut arti- 
ver en vie. Et des Hommes de ma 
Profeffion, auffi bien que leurs ma: 
ades, m'ontappris ce fait. Et on 
ittribuoit univerfellement la caufe 
le ces maladies , que ces gens a- 
oient eues, au Bunch & aux Li- 
queurs fpiritueufes. Si les Acides 
ont indubitablement necefiaires , 
es Vineux fontles meilleurs & les 
lus feurs. Quoi que les Romains 
uffent des Acides vegetables en a- 
ondance,ils ne s'en fervoient gue- 
eque dans la Cuifine ; oula quan- 
ite de ce Poifon étoit fi petite, qu’- 
le ne pouvoit pas leur faire affez 
le mal, pour en deffendre l'ufage 
lans les gouts délicats qu'ils don- 
oient à leurs Sauces: & la Boiffon 
onftante des Gens de Guerre d’un 
ang inférieur, étoit de l'eau & du 
inaigre, qu'ils trouvoient d'un u- 
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fage excellent, tant pour prevenif 
les Fiévres, la Pefte, & la Putrefac- 
tion, que pour donner de la force 
àunlent elément , & l'empêcher 
de fe loger dans le Corps. Dela eft 
auffi venu le grand ufage de l'Oxy- 
_mel & de l'Oxycrat, (ceft-a-dire, 
du vinaigre avec du miel & dé 
l'eau ) parmilesancients Medecins. 
ttout ‘es fois ils ordonnoient: 
un Acide , ils y joignoient tres-fas 
gement un correctif; tant pour & 
rendre fes bons effets , que pour 
prévenir les mauvais. Les deux ins. 
erédiens qui reftent, font le Sucre: 
-& l'Eau : je les abandonne à ceux! 
qui boivent du Punch, & je leur em 
accorde toute l'utilité , qu'ils pci” 
vent faire entrer dans cette Coms 
pofition. Cependant il reftera en 
core dans cette compoñition, une: 
malignité affez grande, pour Ia faire: 
detefter par les perfonnes delica 
tes & valctudinaires, qui font quel- 
que cas de la fante & de la vie; ous 
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du moins pour les empêcher d'en 
faire un frequent ufage , ou d'en 
prendre en quantité; car il eft des 
poifons , qui ne font poifons que 
par leur quantité. Les gens robuf 
tes, les volupteux 50 Oe “le gens a- 
bandonnez, n’ont pas befoin d’avis, 
au moinsnen veulent-ils prendre 
aucun. Je nai jamais pu voir qui 
que ce foit dans fon bon fens , s'a- 
bandonner a cette liqueur de 
Paien, qu ellene plongeatau plutôt, 
& tout d'un coup dans la plus pro- 
fonde yvreffe. Ceft de toutes les li- 
queurs quellesqu’elles puiffent être, 
celle quitientle plus long-tems les 
gensdans l’'accés,quilesprive leplus 
enticrement de Pufage de leurs fa- 
cultez intelle@tuelles , & des or- 
ganes du. corps. Le Punch eft tres 
femblablea Opium ,tant dans fa 
mature que dans la maniere de fon 
operation; & il approche le plus 
près de I’Arfenic dans fes qualitez 
deftructives & venimeufcs : & ainfi 
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je le leur abandonne. Celuz qui [a 
chant ceci ne laifferapas d'en boire s 
WIOUV A, | 
6. 17. Quant aux Liqueurs qu'on 
tire de la Dréche, ou du malt, c’eft 
à dire du grain germe , fi l'onen 
excepte la petite Bieré 5 elles ne 
font gueres en ufage , que parmi. 
les artifans & les chafleurs au ré. 
nard. Les Francois les appellent a-. 
vec juftice de la Soupe dOrge. Je: 
fuis bien feur, qu'un eftomach foi-. 
ble peut digerer aufli vite & avec: 
‘moins de péine , du porc & de lai 
purée, que de l'Ele des Comtez: 
d'Yorck & de Nottingham. Elle: 
fait de la glu excellentes & quand! 
elle a été quelque tems gardée furt 
un feu doux , elle fait la plus gluan-- 
te & la meilleure emplatre , qu oni 
puifle inventer, pour de vielles en- 
torfes; & même la petite biere, que 
Yon boit ordinairement à Londres, 
fi elle n'eft bien bouillie, tres claï-- 
re, & raifonnablement vieille, elles 
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avira aux Perfonnes qui ont les 
Nerfs foibles, &’la digeftion tar- 
dive. Car fermentant denouveau 
dans les canaux alim entaires , elle 
remplira toutes les cavitez du 

corps de fumées & de vapeurs, 
qui à la longue joueront de mau- 
vais tours à un temperament ca- 
duc, Enfin les Perfonnes valetudi- 
naires , celles qui s'appliquent à l'é- 
tude & ala contemplation, doivent 
fe contenter par jour d’une pinte 
de vin mediocre & leger , une 
demi-pinte pure , & l'autre avec 
de l'Eau. | 

10: :E8. Depuis que le ie étran- 
ger a été introduit dans fa perfec- 
tion ici, il y a une efpece de li. 
queur en ufage parmi les honné- 
tes gens, que quelques grands Doc- 
teurs ont hautement & folennel- 
lement condamnées, & que d’au- 
tres ont recommandées avec au- 
tant d'extravagance:je veux dire, 
le Café, le Thé, & le Chocolat. 
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Quant A moi, je crois que toute 
Jeur vertu confifte dans Vhabitu- 
de; & que tout le mal qu'elles font, 
vient de l'excès, Pour ce qui regar- 
dé le Caffé, c’eft une pure chaux; 
ouune efpece de petites Feves bru- 
Jées, mais plus legere à l’eftomach 
& d'une faveur un peu plus agréa- 
ble. Les Turcs s'en ferventaufli bien 
que de l’opium au lieu d'eau devie. 
Maislaraifon dont ceux qui en ufent 
avec exces, fe fervent pour s’excu- 
fer fur cette Coutume Mahometa- 
ne, cft foible & fans fondements 
car ceux quien ufent là ,-en fouf 
frent, comme nous en foufirons ici, 
Et ceux qui en font débauche , dé: 
viennent ftupides , foibles, & pas | 
ralytiques, particulierement quand 
ils y joignent l'opium , ce qu'ils 
font frequemment, comme font ici 
ceux qui en prennent avec excès; 
& ils font autant expofez au mépris 
des perfonnes fericufes , que nos 
beuveurs d’cau de vie le font ici, 


\ 
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Une Tafe ou deux de Caffe , avec 
in peu de Lait pour! adoucir, dans 
in tems crud & humide , non feu- 
ement ne peut pas faire de mat, 
nais ceft un foulagement actuel 
sour un eftomach aqueux & fleg- 
matique, Maisil eft auffi ridicule , 
x peut-être plus nuifibie , au moins 
| CEUX qui ont le corps mince & 
ec, de barboter dans le Caffe deux 
pu trois fois lejour , qu'il le feroit 
lene boire que del Tps de fbi 
échaudée. 

Il y a deux fortes de The, le 
Verd & le Bony. M, ait ia. 
qui eft unePerfonne trésfçavante & 
res polie , & quia vécu pluficurs 
innées à la Chine , nous apprend 
que ces deux efpeces de The fe ti- 
‘entdu même Arbriffeau , mais en 
liferentes faifons; & que le The 
sony eft cueilli au Printems, & fe- 
ché au Soleil, & le verd au Feu, 
Mais je foupconne, & non fans au- 
thorite, qu'outre ces differentes 
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imanieres de les fécher, on vert 
linfufion de quelqu’ autre Plante . 
ou de Terre ( peut-être d’une pa 
reillea celledu Japon; ou de Ca 
techu ) fur quelques fortes de The 
Bouy , pour lui donner la dou 
ceur, la faveur , & la pefanteus 
qu'ila fur l'eftomac; par le moyen 
de quoi il devient une pure dro. 
gue, & a befoin de la fimplicité na- 
‘turelle du Thé Verd , qui quand il 
| cftleger, qu'on ne le boit ni trop 
fort ni trop chaud , & qu'il efta- 
douci avec un peu de Lait, eftun 
dilayanttrés propre à nettoyer les 
Paflages alimentaires, & emporter 
les fels fcorbutiaues & urineux ; 
pour ceux , qui vivant graflement 
& librement, en ufent au déjeuner: 
comme auffi le The, que l'on fait 
d’une Orange ou d'un Citron cou: 
pé par tranches, contribue des 
micux à la digeftion après un bon 
Repas, ou quand on eftaltere en: 
tre les Repas ; & ce Thé eft beau: 
| coup) 
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coup plus {cur & plus efficace, que 
les petits coups d'Eau de vie , ou 
les cordiaux forts, que l’on prend 
ordinairement pour ce fujet. Quel- 
ques Perfonnes qui ont les nerfs 
tendres & foibles’, tombent dans — 
l'abbatement & le tremblement , 
en beuvant de ces liqueurs trop 
librement : ces maux viennent ou 
de la trop grande quantité qu'on 
en prend , ou de ce qu'elles irritent 
les fibres tendres & délicates de 
leftomach.Ces fortes de Perfonnes 
doivent leséviter foigneufement; 
& s'en abftenir, comme des gou- 
tes & des petits coups de liqueur 
forte. Mais je ne pourrai jamais être 
de l'opinion de ceux , qui attri- 
buent le grand hombre de mala- 
diés feorbutiques, de vapeurs, d’ab- 
batement d'éfprit, & de foiblefiede 
nerfs fi frequents aujourd'hui en 
comparaifon de ce. qa elles étoient 
du tems de nos ancêtres ; à la cou-: 
tume de boire trop fouvent & trop 
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librement ces infufons étranger es 
La caufe n’eft pas proportionnée à: 
l'effct, & n'a certainement aucune: 
analogie ‘ni connexion avec lui, 
Nous fçavonsque. l'eau échaufice, 
avance & aide plus qu'aucune au 
tre chofe la digeftion dans des cf 
tomacs foibles,& en des Perfonnes 
qui ontles nerfstendres. Et j j'ai vu! 
bien des gens dans ce. cas fe rétar, 
blir à merveille par l'eau feule 5 
tandis queics eaux minerales froi-+ 
des, les liqueurs ameres, les cor- 
diaux, & les petits coups a Eau de, 
vies féfbiont plus de mal .que de, 
bien. Et lé Thé neft qu'une infus 
fion d’une plante innocente dans 


l'eau: je dis ,innocente, parce que, | 


nous rrouvons par fon gout qu ‘il 
n'a point de qualitez ni pernicieus 


fes; ni deftruétives., ni, Âcres:. 82" 


nousfommesfeursparl ufagequ' on. 
en fait dansies pays d’oùil vient, 
(qui font plus vaftes que ja plus, 
grande partie de Europe ) que; 


$ 
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les Peuples n'en reçoivent aucun 
préjudice, mais au contraire qu'il 
avance & la digeftion & fa tranf 
piration. Ce qu'on dit pour prou- 
ver quil relache f'eftomac & ics 
boyaux par fa chaleur , n’eft d'au: 
cune force: car 4 moins que dele 
boire plus chaud. que n’eft le Sang 
même, il ne peut nuire.. Nous 
voyons ceux qui conduifent les 
Bains, patrouiller une grande par- 
tie du jour , pendant au moins fix 
mois del’année, dans l’eau aufli 
chaude que le Thé fut jamais bu, 
fans en recevoir aucun mal; fi ce 
n eft lors qu ils boiveut.trop abon- 
damment des liqueurs fortes, pour 
étancher la foif que l’eau chaude 
produit. Quoiqu'il en foit, je con- 
feille à ceux qui prennent beau- 
coup de Thé , de ne le boire guére 
plus chaud que tiéde ; par ce 
moyen ilsen recevront toute l'uti- 
lité qu'il peut produire, & ils fe ga- 
rentiront du mal qu'il pourroit 
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peut-étre'leur faire. | 
Quant au Chocolat , je crois 
qu'il eft trop chaud & trop pefant , 
pour les Perfonnes qui font valetu- 
dinaires, & qui ontles nerfs foi- 
bles. Jairemarqué auparavant ,que 
les Noix paffent à travers les ca: 
naux alimentaires fans être dige- 
rées, ni alterées; & quoique quel: 
ques unes de leurs parties les plus 
volatiles puiffent fe {¢parer ;je dou: 
te, cependant , qu'elles puiffent 
fournir beaucoup de nourriture 
aux Perfonnes qui digerent difficil- 
Jement. Quelques unsdifent,que le 
Chocolat leur donne de l’appetits 
cela veut peut-être dire, que quand. 
ils ont bon appetita leur dejetine, 
il eft vrai femblable qu'il peut dus. 
rer tout lejour, Mais je crois que: 
c'eftun appetit faux & hyfterique ,, 
tel que celui que les vins fubtils ,, 
& les humeurs mordicantes pro-: 
duifent dans l'eftomac. Car les: 
chofes grafles & huileufes, comme: 
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font toutes les noix, font diffiti- 
les à digerer,& font long-tems dans 
Veftomach ; pour les raifons que j'ai 
déja expliquées, Le chocolat peut 
être de quelque utilité contre l'irri- 
ration du fel & des humeurs aiguës 
dans les boyaux : & c’eft pour cet- 
te raifon, qu'il peut étre bon dans 
les coliques & la gravelle, pour 
ceux qui ont la digeftion forte & 
robufte; mais ilne peutjamaisêtre 
un bon aliment pour ceux qui ont 
les nerfs foibles , & une comple- 
xion infirme. ll nya certainement 
rien de fi leger fur l'Eftomac, que 
les végetaux farineux ; comime les 
pois, les fves,le millet, lavoine, 
l'orge , le fégle, le froment, le fa- 
ro , le riz, les patates , & fem- 
biables. Je confeillerois toujours 
aux valétudinaires , & à ceux qui 
ont les nerfs foibles , de faire leurs 
deux moindres ou feconds repas , 
de qudlapiune de ces ces farines, 
mélecs dans du lait ou de l'Eau. 
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Le tabac eft une autre mauvaife 
herbe étrangere , d'un grand ufage 
‘en Angleterre; non pas tant parmi 
Tes honneétes gens , que parmi ceux 
dune condition mediocre, & d'un 
yang inferteur. Ceux qui font dune 
<omplexion épaifle & flegmatique, 
qui abondent en humeurs fercufes 
& aqueiles: 5 qui font fujets aux. 
toux , aux catharres, & aux mala- 
dies afthmatiques 5 qui ont: des: 
aux de dens violens, ou des flu- 
xions aux yeux dont ies cftomacs: 
font froids & pleins d'Eau ,& qui 
vivent librenyvent dans l'abondan- 
«e 5 trouveront que de macher 
& de fumer du tabac eft une éva- 
cuation tres-utile , qui-emporte les; 
humeurs fuperflues, les cruditeza, 
& le flegme froid, pourveu qu'ils 
évitent avec foin den avaler la fir 
mee, oulcjus ; & qu'ils ne boivent 
rien après avoir fuméou maché 5, 
qu'ils n'ayent rincé leur bouche: 
avec de l'eau, qu'ils rejetteront.Maiss 
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il eft trés Pernicienx & funefte à 
ceux qui font minces » maigres, & 
étiques ; parce qu'il échauffe leur 
fang, defféche leurs folides, & pri- 
ve l'aliment de cette falive qui eft 
fi abfolument neccffaire à la digef 
tion. Prendre les feuilles par le nez 
le matin, ou celles qui font groflie- 
rément coupées , canfera dabord 
un flux derheumeparles glandes du 
fez ; & fera dunbon ufage pour 
décharger la tète &. États les 
yeux. Mais la coutume ridicule, de 
prendre continuellement des pou- 
dresfalfifiées, & d’autres drogues 
étrangeres que l'on vend pour ta- 
hac en poudre; ive’peut que nuire 
aux yeux & méme aTeftomac 5 au 
moins fi nous ajoutons foiau rap- 
port de ceux qui difent qu'ils en ont 
tire de leur eftomach. 
‘19. Jaitaché, par quelques 
remarques, & par quelques: refle- 
xions , d'aider le le@eur à le rendre 
capable de déterminer la quantité 
E iii 
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& la qualité de l’aliment folide, nes 
ceffaire ou pour, prévenir, ou pour 
gucrir les maladies chroniques. I. 
ne fera pas malà propos, de faire: 
ici quelques reflexions auffi fur la. 
proportion convenable du boire: 
propre pour ce deffein. Le boire 
comme le manger doit. être diffe- 
rent, & inégal felon l'âge , la ftatu. 
re, le travail, & le tempera- 
ment de la Perfonne, & Ja faifon 
de année. J ay entrepris de limi- 
æer la quantité de liqueurs fortes, . 
es plus propres'a conferver la fan- 
te & 4 prolonger la vie en general , 
à une livre ou à une pinte, dela. 
moyenne grandeur. Mais les gens. 
maladifs , les viellards ,& ceux qui | 
voudroient . guerir une maladie 
chronique, doivent même dimi- 
nucr quelque chofe de cette quane 
tite.’ La, feule queftion qui, refte, 
eft de fçavoir Ja quantité d’eau, ou 
de liqueurs aqueufes propres à être 
mélées avec. cette forte, liqueur, 
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ou bues toutes feules :car dans l'eau 
même, toute innocente quelle eft 
de fa nature, il ya du choix à faire, 
de la préference à donner à l’une 
plutot qu à l’autre; parce que, trop 
d'eau fervira feulement à élargir 
& enfler les vaifleaux , & à empor- 
ter quelques unes des plus fines & 
des plus nutritives parties du chyle; 
& trop peu ne fufhra pas pour hu- 
meer l'aliment folide , ou pour 
rendre le chyle affez mince & affez 
fluide , pour circuler à travers des 
vaifleaux fins & dcliés. Je fuppofe 
que mon malade mufe point d’au- 
tres mets de cuifine, que du bouilli 
& du roti; & quil ne mange que 
de la viande fraiche. Faire bouillir 
la chair,cela tire les fucs forts & fe- 
tides; cela la rend moins nutritive, 
plus trempée , pluslegere , & d'une 
digeftion plus facile. D’un: autre 
cote , dela faire rotir, celada laifle 
plus remplie de jus forts &. nutri- 
tifs , plus difficile à digerer ,.& 

EX 
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moins délayante. C’eft pourquoi j. 
ceux gui doivent manger de la 

chair d'un animal adulte & qui eft 

en pleine maturité d'âge, la man- 

geront bouillie, & mème bien bouil- 
lie fi leur digeftion n'eft que foible.. 
Ceux qui fe nourriffent de chair de. 
yeunes animaux, ce qui eft le meil-. 
leur pour les eftomacs foibles doi-. 
vent la manger rôtie; mais. il faut. 
qu'ils en mangent moins que fi elle 

étoit bouillie; il faut qu'ils l'hu-- 
mettent davantage : car comme le: 
roti a une meilleure faveur , &: 
plus de nourriture, auffi n eft-il pas: 
fi mollaffe fur leftomac ; il n'en: 
fort pas & ne coule pas fi vite, & ill 
ne détruit pas latrituration, qui a: 
quelque part, tant dans les premie-- 
res digeftions, que dans ies fuivan-- 
tes: mais ilaura plus befoind’être* 
dilaye & d'être plus abondamment: 
humecte, parun diffolvant d’eau,, 
pour adoucir fes fibres les plus rigi- 
des & les plus réties. Si donc ont 
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fuppofe querout le poids de lali 
ment folide , en vingt quatre heu- 
res, eft d’ me livre & demie ; alors 
trois livres deliqueur, c'eft-à-dire, 
une deforte,& deux dequelque flui- 
deaquenx,faffiront pourl'humeéter 
abondamment. Car de cette manie- 
re ily aura deux particulesde fiuide, 
contreune particule de folidesqui, 
en retranchant [es parties folides 
lettées par la felle , fuffiront pour 
rendre le chyle parfaitement délié, 
& pour fe faire circuler à travers les 
petits canaux , dontles diamétres 
font plus grands que ceux de la par: 
ticule folide; ce qui eft la fin prin: 
cipale de fa fluidité & de fa fubtili- 
te. Une plus grande quantité que 
celle-ci, clargiroit les vaifleaux, & 
emporteroit lesplus fines partiesdu 
chyleparl'eau& latranfpiration:car 
nous trouvons conftamment, que 
tous les deux font augmentez par 
ane dofe trop copieufe de fluides ; 
& une moindre quantité ne fufhie 
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roit pas pour humecter l'aliment: 

C'eft pourquoi,je confcillcrois à 

ceux qui ont Feftomach foible, & 

les nerfs relachez,de mêler leur vin 

avec la quantité fufdite d’eau chau- 

de, au moins tiéde , avec une crou-. 
te de pain brulée, & de le boire 

quand ils ont fini leur repas, s'ils 

le peuvent faire avec facilité, plu 
tôt qu'en mangeant. Car les par- 

ties les plus fpiritueufes & les plus. 
nourriflantes de l'aliment coule-. 
ront plus vite; fans être beaucoup. 
détrempées ; ; & ce fera la plus dure: 
& la plus épaifle partie qui refte ,qui. 
enaura le plus befoin. Et fi quel-. 
quefois après leur grand repas, ils: 
fe trouvent furchargez, s'ils fentent) 
des aigreurs, & des foulevemens: 
d'eftomach,ou s'ils baillent beau-- 
coup; qu'ils humecëtent à longs: 
traits leur aliment avec du thé verd! 
& du lait tiéde, ou avec de l’eau 
chaude, plutôt que de courir auxi 
petits. coups de liqueurs & aux cor-- 
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diaux , Pantidote le plus ufité & le 
plus pernicieux dans de pareils 
cas. Et quand on fent une oppref- 
fion pefante , beaucoup de peine 
& de grands efforts dans la dige- 
ftion ;.il faut avoir recours au Car- 
duus, ou à la fleur de Camomille 
prife en guife dethé, plutôt que de 
donner dans ces liqueurs empoifon- 
nées & brülantes; qui, quoi qu el- 
Jes puiflent diminuer la fouffrance 
pour le préfent , & précipiter la 
premiere digeftion, le leur fait ce- 
pendant payer bien cherement, 
quand le fardeau ae cruditez qui 
neft pas digere, vient a pafler par 
les felles, ou par la tranfpiration , 
foit en leur caufant des coliques, 
des tranchées, des vapeurs , & l'op- 
preffion des efprits; ou par une de- 
failiance generale, & par des dou- 
leurs & des points de rheumatifme. 

§. 20. Au fujet des Cordiaux, 
dont jai fait mention dans un des 
articles precedens ; je ne fçaurois 
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m empêcher d'en donner un, dont 
jai éprouvé long-temps les vertus 
& les proprietez 5 & je ne l’aijamais 
trouve fans fuccés, lors méme que 
tous Ies autres remedes étoient inu-. 
tiles & fans effet. Ainfi je recom- 
mande à tous ceux qui font fujets 
aux abbatemens d’efprits, aux dé- 
faillances, aux oppreffions , aux 
maladies d’eftomac, aux maux de 
tête, & aux vapeurs,de l’avoir tou- 
jours chez eux; comme auffi à ceux 
qui, ayant befoin de paroitre avec 
éclat dans quelque affaire de con- 
fequence, manquent pendant quel- 
que peu de temps d’un flux d’ef 
ptits, pour ce fujet > ou quand 
quelqu'accident fondain arrive der. 
foi-même par fa difpofition où fe 
trouve le corps: Je le regarde com- 
me une efpece de remede univer- 
fel, mais il ne faut jamais s'en fer- 
vir, que dans de parcilles occafions : 
parce gue l'ufagc le peut affoiblir, 
sil ne détruit pas entierement fa 
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eWertu: voici comment il fe fait. 
Prenez de l'eau fimple de fleur 
de Camormille, fix onces; des eaux 
composées d Abfynthe, & de Gen- 
tiane, de chacune une once & de- 
mic 3 de lefprit composé de Lavan- 
de, du fel volatile, de la teinture de 
caftor, & de la gomme armonia- 
que digbiare dans quelque eau 
fimple , de chacune deux dragmes 5 
teinture de Biftorte, & teinture de 
Species Diambre , de chacune une 
‘dragme 5 des huiles chimiques 
de Lavande , de Geniévre, & de 
Mufcade, de chacune dix goutes ; 
mêlées avec une partie d'un jaune 
d'œuf, pour rendre le tout uni- 
forme; de l'Affa fatida, & du Cam- 
“phre dans un petit morceau de 
linge, de chacune une demi dra- 
gme : Mais ceux qui trouveront 
“ees deux derniers défagreables, 
pourront ne les pas mettre. Deux, 
trois, ow quatre cueillerées de ce 
Cordial, ef un fecours préfent dans. 
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Jes occafions que j'ai dit. Il fe gars 


dera {ix mois dans {a force. 


Regles generales qu il Fes obferver 
par rapport au boire cy au manger, 


pour conferver fa fante & Pa 


loger [4 vie, 


1. La grande regle du boire & 
du manger pour conferver la fante, 
efi d’ajufter la qualité & la quantité 
de notre nourriture, à nos facul- 
tez digeftives. On peut juger de la 
qualité par les regles fuivantes. 

2. Les fubftances qui font com- 
posées de parties plus groffieres 


font plus difficiles à digerer ; leurs 


particules conftituantes étant plus 
liées enfemble , & par confequent 
adherant plus fermement. 


3. Les fubftances dont les parties | 


font unies-par une plus grande 
force , ont proportionellement une 
cohérence plus ferrée, que celles 
qui fe lient par une force plus pe- 
tite. 
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4. Les fels fe feparent trés-diffici- 
lement, parce qu'ils font unis par 
des furfaces planes, fous Icfquelles 
ils font toujours compris ; & dans 
les extrémitez où la circulation eft 
plus lente, ils s’amaffent vite en 
de plus grands pelotons, & par con- 
fequent il y a plus de difficulté de 
changer leur difpofition. Nous pou- 
vons aisément conclure de ces cho- 
fes. 1°. Que les vegetaux & les ani- 
maux qui viennent le plus tôt en 
une pleine maturite, font plus fa- 
ciles à digerer, que ceux qui font 
plus long-temps à atteindre cet 
état. 2°. Que ceux qui font les plus 
petits dans leur efpece , le font 
aufli plus que les plus grands. 3°. 
Que ceux qui font d’une fubftance 
féche , charnue, & fibreufe, le font 
encore plus que ceux qui font gras, 
huileux , & glutineux. 4°. Ceux qui 
ont une fubftance blanche, plus 
que ceux d'une couleur vive. 5°. 
Ceux qui font dun goût doux & 
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agreable, plus que ceux qui ont ur 
gout fort , piquant, & aromatique. 
6°. Les animaux de terre, plus que 
les marins. 7°. Les animaux qui 
vivent de AT où d'autrés 
alimens legers, plus que ceux qui 


fe nourriffent d'autres animaux, ou 


dalimens duts & pefans. 8° -Que la 
nourriture que la nature a defti- 
née pour les jeunes animaux, eft 
plus legere que la chair de ces 
animaux mêmes. 


5. Toute la volaille enoraitée’ 


& le bétail nourri dans l’étable , & 
méme les vegetaux forcez & venus 


fur des couches chaudes, tendent 
plus à la putrefaction, & par con~ 


fequent font moins propres pour la 
nourriture de l'homme, que ceux 


qui font nourris & élevés d'une 


maniere naturelle. 
6. L'aliment fimplement apprété 
eft d’une digeftion plus facile, que 


celui qui eft marine, falé, mis en 
pate, fumé sou qui eft, de quel- 
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que maniere que ce foit, de haut 
goût. | | 
7. Les hommes robisfice : ceux 
d une haute ftature & qui travail 
lent beaucoup, & ceux qui demeu- 
rent dans un air pur & froid, ont 
befoin de plus de nourriture, que 
des femmes, les enfans, les gens 
foibles ou fedentaires , les vieil- 
lards, & ceux qui demeurent dans 
un climat plus chaud , ou dans un 
air plus groffier. 

8. Rien ne contribue dniahcige 
à conferver la fanté & à prolonger 
Ja vie, que fabftinence ,une nour- 
riture fimple , avec un travail con- 
venable. 
» 9.OuTexercice manque, (com- 
me dans les perfonnes attachées 4 
Fétude ) il y a un plus grand befoin 
d'abftinence ; pour ceux-là , huit 
onces d’aliment animal, & douze 
devegetable,fufifent en 24.heures. 

10. La plupart des maladies 
chroniques viennent de repletion; 
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comme il paroit en ce que la cure 
sen fait par évacuation. 

“1, Les perfonnes délicates doi- 
vent faire abftinence autant: qu il 
leur-eft poffible : & fi elles le ne 
gligent, leur feal remede eft, d'a: 
voir recours aux frequentes purs 
gations domeftiques & ftomacha- 
les. | 

1 2. Une régle fimple pour juget 
de la quantité eft, de ne pas mans 
ge ‘autant qu'il faut pour fe rendre 
inhabile à vaquer à fesaffaires. 

13. Une regle plus fenfible & 
plus prompte eft, de trouver pre: 
mierement par l'experience coms 
bien d’aliment convient , pour fe 
fentir leger & fain aprés l'avoir 
pris; & enfuite en déterminer tous 
jours Ja quantité à l'œil; ia nature 
ny recherchant pas une exactitude 
mathématique. 

14. Le porc&t le Soiffn: 1e foril 
pas des alimens propres pour les 
gens d'étude, ni pour les perfons 
nes délicates. 
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~ 15. L'eau efide toutes les boif- 
fons la plus naturelle & la plus fai- 
ne : elle excite Vappetit & foxtifie le 
plus la digeftion, | 

16. Les liqueurs fortes & té 
tueufesaufqueiles on s’abandonne 
librement, deviennent un LATE 
certain, quoi que lent. 

17, In'y a point de danger de 
les quitter tout d'un coup ; le pré- 
texte qu'on aliegue pour les con- 
tinucr, étant faux & fans fonde. 
ment, 

. 18. Entre les Mie fortes la 
meilleure pour les perfonnes foi- 
bles & attachées à l'étude eft le vin: 
Ja meilleure quantité eftune pinte 
en 24. heures; & la meilleure ma- 
nicre de le boire eft, trois verres 
fans eau, & trois avec de l’eau, : 

19. Les vins legers & mediocres, 
parfaitement meurs, & de deux ou 
trois feuilles, font préhriles aux 
vins forts. 

20. Les liqueurs fortes ne prés 
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viennent pas te mal d'une indige- 
ftion, & elles né l'emportent pas fi 
Rivaiteht que Teau, quoi qu ciles 
paroiffent donner un foulagement 
prefent, 

sable frequent ufage des efprits 
diftillez pris à petits coups & en 
cordiaux, bien Join de gucrir J'ab- 


batemene; laugmente, & produit 


des defordres plus funcftes. 

22. Et même quand ils font trem- 
pez avec de l'eau , dans le Punch; 
la quantité qu'on en boittoutd'un 
coup, & l'addition d'un acide cor- 
rofif, produit également de ‘per: 
nicieux effets dans le corps humain! 

“23. Les liqueurs faites de malt 
( excepté la petite biere claire, & 


affez vieille) font extrémement nui- — 


fibles aux perfonnes délicates 18 


aux gens d'étude, 
: 241 Le Cafit n’eft qu'une infie A 
d’une efpece de chaux, & a les ef 


fets d’une medecine abforbante 5 


ainfi il peut être de quelqu'utilite 
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aux, cftomachs aqucux ,. pourvu 
que l'ufage en foit moder, | 

25. Le Thé verd eftbon; pour hu- 
meéter l'aliment, comme étant une 
liqueur legere, chaude,& agreable; 
mais le. Thé bouy eft. trop peene 
fur l'eftomach. 

26.Le Chocolat (comme toutes 
les autres noix ) eft fi pefant & 
d'une digeftion fi difficile, quilne 
peut jamais être propre pour les 
eftomachs des perfonnes foibles & 
délicates. | 
_ 27. Fumer du tabac, fans boire 
iprès, le mâcher, ou en.prendre 
e matin par Ie nez les feuilles grof 
ferement coupées , eft une chofe 
utile aux tempcramens flegmati- 
ques ; mais tres-pernicieufe aux 
corps maigres & fecs. Le tabac en 
soudre n'eft d’ aucune utilité. | 

. 28. La quantité convenable de 
iqueurs aqueufes en. 24. heures, 
your CEUX qui vivent regulicre- 
nent, ef deux pintes , ( comme 
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celle de liqueur forte eft une pin: 
te) il vaut mieux la boire chaude, 
que froide; & plutôt à la fin du 
repas, que dans le temps que l'on 
mange. | 
29. J'ai donné la maniere de 
faire un cordial propre à étre gar* 
dé dans les familles particulieres, 
comme un remede préfent & un 
foulagement certain, pour des fai- 
fiffemens de cœur, des défaillan- 
ces, des difO Nos : ou des ab: 
batemens d'efprits ; mais il ne faut 
jamais s'en fervir que dans un cal 
de neceffité, | 


‘ 
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CHAPITRE TROISIEME, 
Du fommeil Co des or nan 


wind. D. 


§. 1.— ‘Ordre des maticres gene- 
rales que j'ai à traiter, de+ 

watts queje parle maintenant du 
fommeil & des veilles. Tous les 
corps 
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corps enagiffantles uns fur les au- 
tres, & par l’aétion de ceux qui les 
eavironnent font fujets as alterer & 
à deperir: & tous les corps ani- 
maux tant par un principe aétif & 
automate audedans , que par le 
frotement des corps au dehors, fe 
défont continuellement de duels 
qu'une de leurs parties fuperflues 
& ufées. En forte que les COrps ani- 
maux font dans un flux continuel. 
Pour reparer ce depcriflement & 
cette diminution, la nature a fage- 
ment établi des periodes alternati- 
ves de travail , & de repos, de dor- 
mir ,& de veilles neceflaires à no- 
tre être : l'une eft pour les emplois 
actifs de la vie, pour pourvoir à nos 
befoins & prendre les chofes neccf! 
faires à notre nourriture ; l'autre, 
pour appliquer ces mêmes chofes 
aux parties qui font ufees , & pour 
fuppléer à leur diminution. Et il 
femble que dansl'ordre dc la natu- 
rece feroit une chofe aufli peu con- 
ee & 
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venable & aufli deraifonnable de 
troubler les fonctions animales. 
dans le tems du dormir par aucun 
autreemploi,que celui des fecondes 
digeftions ( comme on les appel- 
le ) ceft-a-dire par l'application” 
delalimentaux parties diminuées 
ou afloiblies, pour recruter le fang, 
perfectionner les fecretions, & amaf 
feruneabondance d'efprits fufhfans, 
ou ( pour parler plus philofophi- 
quement ) pour rétablir l'harmo- 
nie afloiblie des fibres nerveufes 5 
ceft-a-dire en un mot , pour repa- 
rer les dechets caufez par les veil. 
les & par lation. Je dis que ce fe- 
roitune chofe aufli deraifonnable , 
qu'il le feroit ,( sil etoit poflible, ) 
de boire & de manger, ou de faire 
des provifions pour les neceflitez 
de la vie dans le tems du fom- 
meil, De 1a il paroit évidemment 
combien il eft abfurde de faire des 
foupers copieux , & ot il y ait 
abondance de mets differens & 
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délicats, & d’être obligé de n'aller 
fe repofer que plufieurs heures 
après un pareil repas 5 qui autre- 
ment doit deranger l'ordre de la 
nature dans les tems convenables 
& deftinez pour dormir & pour 
vciller. C'eft pourquoi je confeille 
aux gens valetudinaires, & aux per- 
fonnes attachées à l'Etude & à la 
contemplation , ou de ne point 
fouper , ou de n'ufer que d’aliment 
vegetable à leur fouper , & de 
prendre un tems convenable pour 
“veiller après. | 
6-2. Il n'ya rien de plus cer- 
tain , ( faifant ici abftraction des 
cas des maladies aigiies ) que notre 
fommeil eft fain , doux , & rafrai- 
‘chiflant , felon que les organes 
alimentaires font libres , tranquilles 
& nets. Si quelqu'un ( hors le cas 
‘de maladie) eft interrompu dans 
fon fommeil, il eft certain que fon 
eftomach eft plein d’alimens ou de 
cruditez , ou que fesinteftins font 
F ij 
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remplis de vent, de bile, ou de 
chyle fuperfiu, Ces nuits fans re- 
pos, & la difficulté que l'on a dal- 
ler fe coucher, deux chofes que 
l'on attribue ordinairement aux va- 
peurs, doivent être entierement 
imputéesà ces caufess quoigu’el- 
lesne foient pas toujours affez for- 
tes, pour devenir fenfibles;caron ne 
Jes fent quelorfque la douleur eft 
ajoutécaux veilles, Sur les plaintes 
que l'on m'a faites de pareils in- 
fomnies, j'en ai recherché la veri- 
table caufe , & je n'ai jamais man- 
qué de la trouver dans le boire 
& dans le manger du jour prece- 
dent, ou de quelques peu de jours 
auparavant. J'ai toujours decou- 
vert que quelque faute dans le boi- 


re & dans le manger , foit pour la. 
quantité , foit pour la qualité les. 


avoit produits. J'ai été furpris de 
voir des perfonnes hypocondres & 


hyfteriques inquictez toute la nuit, 


s'agitant & fe roulant jufque vers le 
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‘matin , s'endormant enfuite jufqu à 
des hcutes fort avancées dans: le 
jour, s'éveiller pefans & opprefiez, 
fe plaindre qu'ils etoient laflez & fa- 
tiguez,commes ‘ils avoientétéfouet- 
tez, piquez, & battus pendant tout 
le tems qu'ils ont veillé la nuit; 

fe lever avec la bouche fale , & la 
langue blanche ; rotant ; baillant, 
touflant, crachant,ou s'étendant ; 

fans appetit, fans efprits, & fans vie, 

tout le jour ; commencer à vivre 

& à refpirer , avoir faim, & devenir 

de bonne humeur , environ les 

dix ou onze heures du foir ou mi- 
nuit ; manger alors de bon appetit 
un fouper copieux & abondant en 

mets differens ; boire unc riante 
coupe du meilleurs devenir gais 
comme despincons,fouhaitter avec 

pañlion de tenir table longtems ; 
enfin fe mettreau lit, & repeter la 

meme farce encore une fois. La rai: 
fon de toutes ces plaintes , eft le 
fardeau qui eft fur l'eftomach , qui 
Fii | 
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lesempéchera de repofer , jufqu’a 
ce qu'il foit emporté. Les humeurs 
âcres & crues, qui picotent & tour- 
mentent les fibres nerveufes, & les 
tuniques des boyaux, deviennent. 
comme autant d’aigüilles & d’épin- 
gles , qui les percent continuelle- | 
ment , quoique cela n'arrive pas : 
toujours avec des douleurs fenfi- 
bles: le chyle qui n’eft pas digeré 
s'arrétantou circulant lentement, 
premicremnnt dans les bovaux , 
enfuite dans les plus petits vaif- 
feaux , engendre ces convulfions ,. 
ces flatus , ces oppreflions d’efprits 5 
de forte que les fecondes digeftions | 
ne font faites que le foir fuivant , 
de la vient leur manque d’appetit. 
Quand ces digeftions font finies, 
Yeftomach fe remet, & les efprits 
coulent; & de cette maniere le cer- 
cle perpetuel des fon@ions naturel 
les eft continue. S'ils fuivoient les 
regles de la nature,fi pendant quel- 
ques. jours ils alloient fe coucher 
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avec un fouper leger d’aliment ve: 
getable ,ou fans fouper du tout ; & 
qu'ils fupportaffent les inconve- 
niens quien naitroient; leurs ap- 
petits viendroient dans le tems pro- 
pre, & ilstrouveroient bien tôt la 
verité de P Aphorifme de l'ecole de 
Salerne : 


Sit levis ut fomnus, fit tibi cena 

brevis. 

Si vous voulez dormir tranquille- 
ment, foupezlegerement. __ 


6. 3. Les temspour dormir & 
pour veiller, que la nature femble 
nous avoir montrez , au moins 
dans ces climats-ci près du Tropi- 
que , font les viciflitudes du jour 
& de la nuit. Les vapeurs humides 
& lesexhalaifons, qui font attirées 
dans les plus hautes regions de lair, 
& quifont firarefiées par la chaleur, 
& par laction du foleil, qu'elles de- 
viennent tres-foibles , & ne nuifent 
point pendant le jours fe conden- 

F iii 
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fent, s'abbatent, coulent près de 
Ja furface de la terre, & diftillent 
continuellement pendant la nuit 5 
& par confequent doivent être pre: 
judiciables à ces perfonnes delica- 
tes, qui contre l'ordre dela nature 
veillenten ce tems; elles doivent 
neceflairement boucher la tranfpi- 
ration , que l’ativité des veilles , 
& le mouvement du travail exci- 
tent. J'ai déja fait voir,que nos corps 
fucent & attirent audedans les bon- 
nes ou les mauvaifes qualitez de 
l'air quinous entoure , atravers les 
pores ou les trous des conduits 
tranfpiratoires de la peau. Etfi nous 
examinions un corps animal avec 
une verre propre pour cela; il pa- 
roitroit avec un atmofphere tout 
autour de lui, comme!’exhalaifon 
d’un pot qui bout.Il nous eft main- 
tenantfacile de concevoir quel pre- 
judiceune complexion peut rece- 
voir, non feulement lorfque cette 
decharge continuelle de fuper- 
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fuitez eft arrêtée, mais auffi lore 
gue parle poids & la compreffion 
de l'air, ces fumées & ces vapeurs 
nuifibles , qui tombent continuel- 
lement près de la furface de la ter- 
re pendant la nuit , entrent par 
force dans le corps. Les grands bu- 
veurs{caventfi bien cela, que, par 
les remarques qu ils ont faites , ils 
trouvent gu il eft plus sur pour con- 
ferver leur fanté, & meilleur pour 
prolonger leur vie, des enyvret 
dé bonne heute , & d'aller fe cou- 
cher enfuite , que de veiller & dé 
tre fobres. | 
6: 4. Au contraire “i Bat ect 
fatewien que la chaleur du foleil 
péndant le jour, par fon action fur 
les corps humains; que la lumiere 
même, & lair libre;'& les mouve! 
mens des chofés qui nous entou: 
rent, troublant le repos de l'air , 
derange le cours égal de la tranf- 
piration, l'ordre des fecondes di- 
geftions, & la tranquillité desefprits 
Fv 
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fi neceflaire au fommeil & au res 
pos. De forte que, fans examiner la. 
neceflite de la lumiere du foleil 
pour les fins dutravail& pour pour- 
voir aux chofes neceffaires à la vie 3. 
il femble que la nature ne nous ait 
rien montre plus expreflément, que 
ce queje disici que le jour eft fait 
pour le travail, & la nuit pour le 
repos. Quelques animaux qui font: 
extremement foibles, font dirigez . 
par Finftin@® à changer les perio- 
des des veilles & du repes, non pas 
deux fois en 24. heures , mais deux 
fois dansl’année, à fçavoird'eté & 
Fhyver,. comme les hirondelles, 
kes chauves-fouris, & plufieurs for- 
tes d'infectes,, qui dorment tout 
Fhyver; & veillent tout l'eté :: tant 
la nature eft invariable & inconf- 
tante à determiner les parties les _ 
plus brillantes & les plus lumineu-. 
obfcures & les moinsagreables pour 


le repos. Ce n'eft pas que des tem-~ 
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peramens robuftes ( aufli bien que 
des animaux deftinez par la nature 
à vivre par des voies differentes )ne 
puiffent par l'habitude vaincre ces 
reglemens naturels : mais jecris 
pour les perfonnes valetudinaires, 
& pour ceux qui s'appliquent à l'é- 
tude & à la meditation. 

6. 5. Je confeilleà tous ceux-là , 
‘ils ont envie de conferver leur 
fanté & de prolonger leurs jours, 
d'éviter autant qu'il fe peut le fe- 
‘ein, les études noturnes, & les 
reilles hors de faifon ; de fe cou- 
“her en Eté avec le Soleil, & de fe 
ever en Hyver au moins à la poin- 
é du jour. Ceux qui vivent avec 
emperance, ne dormiront necef- 
airement que peu : Maïs en recom- 
enfe leur fommeil fera beaucoup 
lus fain, plus rafraichiffant; pro- 
tuira plus de gayete & de belle hu- 
neur ; fera plus fertile en efprits: 
ibres, que le fommeil de ceux qui. 
vent moins également. Car, come 

F vj 
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me je l'aiditauparavant, la mefure! 
du fommeil fera toujours propor-- 
tionnée à la quantité du boire & du 
manger. Les valetudinaires, & ceux: 
qui font attachez à l'étude & à lai 
contemplation, doivent fe coucher: 
à huit, neuf, ou dix heuresau plus-- 
tard; & fe lever à quatre , cing out 
{ix: par ce moyen ils auront huit: 
heures à dormir ; & cela fuffit pour: 
tous ceux qui ne font point tour-- 
mentez de douleurs aigiies , & quii 
n'ont point les accès violens d’une: 
maladie chronique. 

$.6.Iln'ya rien de plus préjudi-. 
ciable aux complexions délicates,, 
& aux perfonnes appliquées à l’etu-- 
de & à la méditation, que de de-: 
meurer long-temps au lit, ou de fe: 
répandre, & pour ainfi shee > fe 
mitonner dans fes draps, quelque: 
temps après qu elles font parfaite-. 
ment éveillées, ou qu’elles ont dor-- 
mi pendant un temps neceflaire &: 


xaifonnable : Cela épaiflit infailli- 
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blement les fucs, énerve les foli- 
des, & affoiblit le temperament. 
Un air libre eft une efpece de bain 
froid, particulierement après être 
forti d'un lit chaud; & par confe- 
quent il rend la circulation plus 
vive, & plus complete; & lie les 
folides, qui en repofant au lit fe 
diffoudent en moiteur. Se tenir de- 
bout, & l’a@tivité des veilles, ren- 
dent la tranfpiration plus abondan- 
te, & les grandes evacuations plus 
_ promptes & plus faciles. Cela eft 
évident par l’appetit & par la faim 
gue fentent ceux qui fe levent de 
bon matin; bien au de 1a de ce 
qui arrive lorfqu'ils font long-tems 
au lit. Ajoutez à toutes ces chofes 
les influences fraîches & douces de 
_ Yair du matin, la retraite de toutes 
les humiditez & des vapeurs de la 
nuit, aufli-bien que de ces nuages 
& de cette pefanteur que le fom- 
meil répand dans le cerveau ; en- 
fin joignez-y cette joie & cette gaieté 
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que l'on fent à l'approche ou à la” 
préfence du Soleil, qui ajoute de 
nouvelles forces au cœur , & des 
aiguillons aux efprits. 

§. 7. Toutes les Nations & tous 
les Siecles. font demcurez d'accord 
que Île matin eft le temps propre 
pour les études de fpeculation, & 
pour les emplois qui requierent le © 
plus les facultez de lefprit : car : 
alors le fonds des efprits n’eft pas 
diminué;au contraire, il eft dans 
fa plus grande abondance;la tête 
eft libre. & dégagée , les paffions 
font tranquilles & dans l'oubli ; le 
chagrin & l’inquietude que les di- 
geftions engendrent dans le fyfté- 
me nerveux, lorfque la comple- 
xion eft délicate ; & le défordre 
dans lequel fe trouvent les efprits 
après le grand repas, tout cela eft 
calme & afloupi. Ceft pourquoije 
confcille à ceux gui ont les nerfs 
foibles & relâchez, & a ceux qui 
font fujets aux défordres hypochon- 
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diiaques & hyfteriques,& que leurs 
emplois obligent à fe fervir beau- 
coup de leurs facultez intellec- 
tuclles, ou qui s abandonnent aux 
études de fpeculation, de fe cou- 
cher de bonne heure, & de fe lever 
de mème, afin d'employer la ma- 
tinée à leur exercices jufqu’a onze 
heures, & prendre enfuite quelque 
déjeuné convenable, d’aliment ve- 
getable; de continuer leurs études 
& leurs emplois jufqu'à trois, qua- 
tre ,ou cinq heures, autant que 
leurs efprits les pourront fuppor- 
ter; & alors prendre leur grand re- 
pas daliment animal; de quitter 
le refte du jour toute étude & tou- 
te méditation, fe divertir agreable- 
ment à quelquamufement inno- 
cent, prendre quelque petit exer- 
cice de corps 5. & aufli-tôt que la 
digeftion eft faite, .fe retiter, & 
fe difpofer à fe coucher fans pren- 
dre aucune autre nourriture, fi ce 
neft un verre d'eau pure , où du 
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petit lait chaud fait avec du vif 
d'Efpagne. Mais les vicillards & les 
perfonnes maladives doivent fe 
coucher plus-tôt, & demeurer plus 
long-tempsau lit, parce que l'âge 
& Ja maladie interrompent le re: 
pos; & que les membres endurcis & 
engourdis des vicillards fe plient & 
fe relachent davantage par un plus 
long fommeil, une Obaaid nous 
chalante, & la chaleur du lit. - 


Regles po conferver fa fanté & 
prolonger [2 vie , tirees de ce qui 
regarde le fommeil & les veilles. 


1. Les gens valetudinaifes, les 
perfonnes fedentaires , & ceux quii 
sappliquenta ’étude,devroient fous 
per legerement ou point du tout? 
s'ils foupent, que ce foit d’aliment! 
vegetables il ne faut pas non plus: 
qu'ils fe couchent fi-tôt, aprés quel 
que fouper que fe puiffe être. 
~ 2.$e coucher leftomach plein’, 
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des ventofitez & des cruditez dans 
les paflages alimentaires, font la 
caufe du manque de repos necef- 
faire , qui eft toujours fain & ra- 
fraichiflant, à proportion du vuide 
& de lanetteté de ces paflages, & 
de la ceffation de leur propre office 
qui eft la digeftion : & ceft là ce qui 
eft caufe que les perfonnes hypo- 
chondriaques & hyfteriques, man- 
quent d'un fommeil doux & rafrai- 
chiffant. | 

3. Veiller la nuit & dormir le 
jour, eft de la plus dangereufe 
confequence pour la vie & la fanté. 
Cette conduite eft dire@ement op- 
posée aux regles de la nature, & 
ala difpofition de nos corps. 

_ 4. Les perfonnes valetudinaires , 
les gens fedentaires , & ceux qui 
étudient, doivent éviter avec foin 
le ferein, les études nournes, & 
les veilles hors de faifon :-il faut 
qu'ils fe couchentà huit, neuf, ou 
dix heures; & fe levent à propor- 


738 Eflai fur la fanté , 

tion, à quatre, à cinq, ou à fix; 4 
moins qu ils ne foient aëtuellement 
malades. 

§. Jl n’y a rien de plus préjudi- 
ciable aux complexions délicates;, 
que de demeurer long-temps au 
lic; s’y abandonner à un fommeil 
afoupiffant & lethargique ; ou de: 
sy répandre & de s'y amufer lor. 
qu'on eft éveillé ; cela paroit par la, 
pefanteur & le manque d'appetit,, 
de ceux qui le font; & par la. 
gaicté, laliberté des efprits, & le 
bon appetit qu'ils ont, quand ils 
fe levent de bonne heure. 

6. La maniere la plus avanta- 
geufe, dont les perfonnes délica- 
tes, fedentaires, & attachées à l'é- 
tude doivent partager & employer 
leur temps, tant pour leur fanté, 
que pour leurs études, eft de fe 
coucher de bonne heure, de fe 
lever matin, d'étudier jufqu’a onze 
heures, de prendre alors un leger 
déjeuner d’aliment vegetable ; con- 
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tinuer leurs études jufque vers les 
quatre heures après midi, prendre 
enfuite leur grand repas d’aliment 
animal, & apres cela employer le 
refte de leur temps à quelqu'amu- 
fement innocent , ou a quelque 
petit exercice de corps ; fe retirer 
de bonne heure pour fe difpofer 
à fe coucher , fans prendre d'autre 
nourriture, fi ce n’eft un verre d'eau 
ou de petit lait fait avec un vin fec, 
tel que le vin d'Efpagne ou celui de 
Canarie; ce qui fera utile particu- 
lierement à ceux qui fouffrent de la 
pierre & de la gravelle. 


CHAPITRE QUATRIEME. 


Delexercice cr du repos. 


As Ous paffons ici à l'examen 

N de l'exercice & du rcpos , 
ee le bon reglement eft à peu 
pres auffi neceflaire à la fanté & à 
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la prolongation de la vie,que l’eft là: 
nourriture même, De fçavoir fi: 
avant la chute nous étions d'une: 
telle nature, que pour jouir d'une: 
parfaite fanté ; il fallat mener une: 
vie fedentaire & contemplative 3; 
c'eftune queftion de peu de confe-. 
quence , & qui ne peut pas fe re-. 
foudre facilement dans la fituation: 
où nous fommes; car il nya point: 
d'analogie certaine entre les cho-- 
fes comme elles font à préfent, &: 
comme elles ont pu être alors. 
Comme il fe fit une revolution en-- 
tiere dans la nature & dans les qua= 
litez del’ entendementdes premiers; 
parens, il me paroit aufli qu'il y a, 
des matques évidentes d’un chan-. 
gement & d'une alteration dans le: 
monde materiel & dans la nature: 
des animaux & des vegetaux qui. 
font fur notre globe, & qu ‘ils diffes. 
rent maintenant de ce qu'ilsétoient: 
lorfque Dieu dit que tout ce qu i 
avoit fait étoit bon. Il femble même: 
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que les corps celeftes n’ont pas eté 

exempts dun tel changement par 

rapport à nous, Quoi quilen foit, 

le paflage de la Genefe 3. ver£ 19, 

où Dieu dita Adam gw il mangerait 
Jon pain à la fueur de fon front, pa- 
roit être limpofition d'une peine 
falutaire, c'eft-à-dire, que ce n eft 
pas feulement une fimple punition, 
mais encore un remede contre les 
défordres aufquels le corps de 
Thomme feroit fujet dans ce nou- 
vel état de la nature corrompue, & 
contre les effets funeftes dela défo- 
beiffance qui lui fit manger du fruit 
de l'arbre défendu. Ce qui me con- 
firme Je plus dans ma pensée, ceft 
Ja neceflité abfolue du travail & de 
l'exercice pour maintenir le corps 
en bon état, pour conferver la fanté, 
& pour prolonger la vie, Car quel- 
que diéte qu'on obferve, & quelque 
bien reglée quelle foit par rapport 
à la quantité & à la qualité des mets, 
quelquesévacuations quel'onprocu: 
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re pour diminuer les indifpofitions,, 
quelque chofe enfin que l'on faffe: 
pour prévenir les mauvais effets quii 
peuvent arriver ; nos corps font: 
tellement faits, & l'œconomieani-- 
male eft telle, que fans un travail &: 
un exercice convenable , les hu. 
meurs sepaïifliffent , les articula-- 
tions sengourdiffent, & les nerf: 
fe relachent ; d’où senfuivent in: 
failliblement des maladies chroni. 
ques & une vieilleffe infirme & lane: 
guifflante, Ce neft point au refté: 
dans fes climatsroids feulement: 
& où les aliments font groffiers que. 
l'exercice eft neceffaire 5 il l'eft de 
même dans les pays chauds, où la 
nourriture eft plus legere,Car quoi: 
que la chaleur de l'air foit capable 
de faciliter & d'entretenir la tranf 
piration , ou même de procurer la 
fueur, lorfque cette chaleur eft ex- 
ceflive; cependant elle rendra en 
même tems & par une confequen- 
ce infaillible les humeurs épaifles, 
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& relachera les fibres: & pour pre- 
venir ces deux inconveniens, ilfaut 
abfolument del’exercice, mais qui 
ne doit fe prendre dans ces climats 
chauds, quaprès que la chaleur du — 
jour eft abbatue, Et quoique les 
alimens legers puifilent beaucoup 
empécher lepaiffifement des hu- 
meurs , ils ne peuvent cependant 
pas le faire affez fans exercice, ni 
conferver les fibres dans une ten- 
fion convenable ;de forte que pour 
cela il faut abfolument de lexerci- 
ce. J'ajoute que la chaleur de lair 
jointe à la legerete des aliments ne 
peut pas fuppleer au manque d'é. 
xercice pour conferver les articula- 
tions flexibles & mobiles, pour les 
empêcher de devenit roides & de 
s'engourdir. 

2, Quelquefois fn’abandonnant à 
mes conjeturers, il m'eft venu dans 
la penfee que les alimens qu'on tire 
du regne animal, & les liqueurs ar- 
tificiclles,n ont pas étédeltinez dang 
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le premier état , & au-tems de: 
{a creation,a la nourriture des crea-. 
tures humaines. Elles me paroiflent: 
navoir pas des organes aflez forts: 
ni affez propres pour en faire la di- 
seftion ; du moins ne les ont clles: 
pas tels que ies oifeaux & les autres: 
bêtes de proye qui vivent de chair: 
Elles n'ont pas non plus naturelle. 
ment ces appetits brutaux & vora-. 
ces qui demandent les aliments: 
qui viennent de l'animal, & des. 
liqueurs fortes pour les rafaflier 3) 
non plus que ces cœurs cruels &: 
endurcis, ou ces paflions excefli-. 
ves, qui pourroient les porter faci-- 
icment a dechirer & detruire leurs: 
femblables ; fur tout dans les pre-- 
miers fiecles avant que les hommes: 
{c fuflent corrompus, & avant que: 
Dicu fe refolût d'en exterminer la, 
race entiere par un deluge univer: | 
fel, & dabreger leur vie de neuf! 
cens & mille ans à foixante & dix... 
Carl'epoque de la diminution de: 
la. 
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laviedes hommeseft auffi celledcla 
permiflion qu'ils curent de man ger 
deja chair des animaux, ainfi que 
d'Auteur Sacré le pan 5 en forte 
qu il paroit que ce changement d'a- 
diment fut la caufe de cette dimi- 
nution. Et certainement ceux qui 
en abufent, & qui donnant trop a 
leurs plaifirs pouflent cette permif 
fion trop loin, abregent infaillible- 
micnt leuirsjours; mais ceux qui rc- 
connoiffent qu'il eft de leur devoir 
de réprimer leurs paflions, & que 
deur bonheur dépend du foin qu ils 
prennent de tenir la bride à leurs 
appetits,{cavent bien fe difpenfer 
de ces fortes de mets, ou du moins 
en éviter l'excès. Il eft vrai que de 
la maniere que les chofes font éta- 
blies à préfent, il n’eft pas poffible, 
pour ainfi dire, de remédier a Ja 
deftruGion de la vie animale, puif- 
que les infectes nichent & s'en- 
gendrent dans les vegetaux mêmes, 
& qua peine mangeons nous au 
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cune plante ou racine fans avaleg 
en même temps un nombre infini 
de petits animaux. Mais outre ce 
que jai déja dit du changement & 
de Valteration de la nature de ce 
qu'elle étoit dans fon origine, il y 
a une grande den entre de- 
truire & éteindre la vie animale, 
(qui d'ailleurs pourroit durer plu- 
ficurs années) & la detruire par 
choix & de propos deliberé pour 
fatisfaire nos appetis & aflouvir no+ 
tre concupifcence; & entre la chus 
te accidentelle & prefque inevita- 
ble de ceux qui d’ailleurs feroient 
peut-être morts le mème jour, ow 
tout au plus la même année, & 
qui n'auroient prolongé leur vie 
que tres-peu de tems davantagea 
Quoiqu'il en foit, ceux qui con: 
noiffent l'œconomie animale & la 
conftitution du corps humain, & 
qui favent l'hiftoire de ceux qui ont 
vécu d'une maniere fobre, & de, 
ceux au contraire qui fe font don: 
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nez plus de licence ; remarqueront 
faciiement que la liberté qu on 
prend à manger de la viande & & à 
boire des liqueurs fortes, excite les 
paffions & abrége la vie, caufe des 
maladies chroniques ou de lon- 
gue durée & une vieillefle prema- 
turee, comme’ le prouve claire- 
ment l'hiftoire de la vie de Cor- 
naro. eats 
3. De tous les exercices qui peu- 
vent fervir à la fanté ( comme de 
marcher, de monter 4 cheval, d’al- 
Jer en carroffc, de faire des armes, 
de danfer, dejouer au billard, à Ja 
boule ,a la paume, de travailler à 
la terre, de pomper, de fonner, 
&c. ) la promenade eft le plus na- 
turel & qui feroit auffi le plus utile, 
fi elle ne faifoit pas une trop gran- 
de diflipation des cfprits en ceux 
qui ne font pas affez robuftes pour 
la fupporter. Monter à cheval eft 
celui quiconvientiemieux à l'honr 
me, le plus profitable à la fanté, Le 

G ij 


148 Effet fur la faite 
moins pénible , celui auquel of 
depenfe le moins d’efprits; & qui 
agitant tout le corps en general, 
acilite une tran{piration univerfel- 
le & la fecretion des humeurs. A 
quoi l'on peut ajoûter les differens: 
changemens de l'air , a travers les 
quel on paffe vite, & dont chaque 
changement eft au corps comme 
un nouveau bain : par il pince en 
differente façon les fibres nerveu- 
fes pour les dier & les racourcir , & 
… Jes differens objets qui fe prefentent 
font comme autant de nouvelles 
-{cenes qui amufent l'efprit. Ceux qui 
ne peuvent pas monter à cheval 
doivent fe faire mener en carofñe 
ou porter en litiere, Ceft l'exet- 
cice qui convient le mieux aux 
impotens & à ceux qui font caffez 
par le poids des années ou par quel- 
que maladie, & même aux jeunes: 
gens qui ne font pas en état de fe 
fervir de celui qui convient-le 
mieux à Jeur âge. Les exercices 
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qu'on prend à la maifon, comme 
de jouer à la paume , ou au billard, 
de danfer, de faire des armes; &c: 
font bons lorfquele tems & la fai- 
fon ne permertent pas de fortir, 
puifque l'airne contribue-pas. peu 
à l'utilité quonttire de l'exercice. 
On «ne fçauroit affez admirer ce 
grand defir fi naturel aux. jeunes 
gens , de cabrioler , de fauter, de 
lutter, ou de courir,. & d'aimer les 
exercices, & les divertiflémens cor- 
‘porels quelquefatigans qu ils foients 
& den prendre jufquà n'en pou- 
voir plus , fur tout ceux qui fe por: 
tent bien , de forte que la plus gran- 
de peine qu on puiffe leur ‘impoter, 
eet de lestenir de court ,& qu'un 
emprifonnement de quelque tems 
fait plusd'eflet fur eux que la verge 
ou la ferule.C'eft une fage inven- 
tion de la nature, pour rendre 
leurs jointures flexibles & fortes, & 
pourconferver le fang dans fa pure- 
té & enrendre la circulation libre; 
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hb tranfpiration en devient aifée; 
les organes s'étendent par degrez 
fine mefure proportionnée. 
4. Il n’eft pas moins digne de 
notre attention , de voir que shes dif 
ferens organes des artifans pren- 
nent des forcesextraordinaires, & 
deviennent plus charnus & plus 
herveux felon les differents ufages 
qu'ils en font par rapport à leurs 
differentes vacations, quelque pe- 
tits & foibles qu'ils foient d’ailleurs. 
Les jambes, par exemple, les cuif- 
fes & les pieds des porteurs de chai- 
fe ; les bras & les mains des Bate- 
liers; le dos & les épaules des por- 
te-faix, deviennent avec le tems 
épais, forts, & charnus. IL eft cer- 
tain qu'en parlant haut fans fe for- 
cer on fe rendra la voix plus forte, 
& qu'on fe fortifiera en même tems 
les poumons.Nos ongles& nos che- 
veux croiffent d’autant plus, qu'ils 
font coupez plus fouvent. Nous 
pouvons même faciliter une ¢yva- 
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cuation particulicre jufqu'à affoi- 
blir & détruire toutes les autres. 
En faifant ufage d'un organe fre- 
quemment & d'une maniere for- 
<ée, Pony faitentrerlefang & les. 
<fprits copicufement , & par ce 
moyen il devient robufte. & char- 
nu. Et fi l'on prenoit affez de pei- 
ne pour les organes de toute l'œ- 
<onomie animale par un travail 
convenable à chacun, on pourroit 
Jes fortifier tous geheralement & les 
conferveren bond etat. 

5.C eft pourquoi pour les afth- 
matiques & ceux qui ont les pou- 
mons foibles, ils devroient fuivant 
‘ma penfee, parler beaucoup & 
“haut, même en leur particulier, & 
monter quelques.endrois faciles 5 
& Lorfqu'As fe fentent fatiguez, s'af- 
foi & fe repofer jufquà ce qu'ils 
“ayent pris de nouvelles forces pour 
en faire encore autant; & augmen- 
‘ter ainfi peu à peu tous les jours, 
jufqu'à ce qu'ils foient capables de 
G ii 
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faire une afiez longue traite dans: 


un tems convenable. Pour ) ceux 
qui ont une debilite de nerfs & un 
defaut de digeftion, comme aufli 
ceux qui font fujets aux maux de 
tête ( dont la plupart viennent de 


la mauvaife difpofition de lefto- 
mach & desinteftins } je leur con- 
{eille de monter à cheval auf fou- 


vent qu'ils le peuvent, lorfqu il fait 
untems clair & ferein , & de pren- 


dre l'airtous les jours sil fe peut. 
Ceux qui font affligez de la pierre. 


ou de la gravelle , je leur enjoins de 
fefaire conduire en carroffe par des 


chemins raboteux & pleins de pier- 
res. Pour ceux qui ont ke rhumatif. 


me ,ils doivent jouer au billard, 


ala paume, ou à la crofie, jufqua 
ce qu'ils fuent copieufements & 
alors qu'ils fe mettent d'abord dans 
un lit qui fera çhauf, qu'ils boi- 
vent largement de quelques li- 


queurs delayées& chaufféesavec dix 
goutes d’efprit de fel armoniac ou 
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de corne de cerf à chaque trait., 
pour faciliter la. fueur. Ceux qui 
ont les bras & les jarrets foibles . 
qu'ils jouent tous lesjours deux ou 
trois heures à la paume , ou au ba- 
Jon. Ceux qui ont une debilité de 

» dos ou de poitrine, doivent fon- 
ner les cloches ou. pomper. Les 
gouteux recouyreront bientôt l’u- 
as de leurs membres en mar- 
chant fouvent par des chemins ra- 
boteux jufqu'à ce qu'ils foient laf 
{cz, encore que monter à cheval 
où alleren caroffle puiffe le mieux 
prevenir cette maladie. Pour les 

gens d'étude & de contemplation, 

_& pour les perfonnes valetudinai- 
res, & ceux quiontune debilite de 
perf ; il faut, pour fe procurer une 
bonne Jante:, .o%: UDC longue vic, 
.s accoutumer à des exercices reglez. 
du corps. Ceux qui ontleur tems 4 
eux, doivent avoir leurs heures fi- 
es pour monter à cheval, OU pour, 
gat e promener lorfqu ic le. tems eft fe- 
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rein & propre, comme is pren 
nent celles de diner, & de fe cou- 
cher ; jentens au moins trois heu-) 
res à cheval & deux à la promena- 
de, la moiti¢avant le diner, & l’au- 
tre avantle coucher, celle-ci eft la 
plus indifpenfable : comme la pre 
micre partie de cet exercice don-. 
ne de-lappetit , l'autre aide à la di 
seftion. Pour ceux qui ne peuvent. 
pas difpofer de leur tems , ils ne 
doiventjamais laifler échaper l'oc-. 
cafion d'en prendre... < 
6.11 y atrois conditions qui ren- 
dent l'exercice aufi- bienfaifant: 
qu'il fe peut. 1°. Il doit fe prendre: 
Jorfque l'eftomach eft à jeun (com. 
mec eft aufli le temps le plus pro- 
_pre pour toutes les évacuations me-» 
decinales: ) car par ce moyen les: 
cruditez * alors digerées , ou les fir-. 
perfluitez dont la nature voudroit. 
{e décharger en les faifant paffer pars 
des couloirs convenables , mais: 


* Coëta non créda funt evacuanda , Hippocrat.) 
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quelle ne peut y pouffer fans un 
fecours emprunté, feront plus en 
état d'être évacuées ; au lieu que 
Veftomach étant rempli, l'exercice 
deviendroit trop tumultueux dans 
le corps; il précipiteroit les fecre- 
tions, & évacueroit les bons fucs 
avec les humeurs corrompuces.2°.1] 
ne faut pas en prendre jufqu’a une 
entiere laffitude , qui abatte les ef- 
prits & caufe une fueur accablante; 
ce qui uferoit les organes, les pri- 
veroit de leurs forces, & fcroit vio- 
—Jence aux fon@ions naturelles. 3°. 
On doit avoir foin après l'exercice 
de fe retirer dans une chambre 
chaude, & fe mettre à couvert des 
injures de l'air, de peur que les par- 
ties nitreufes dont il eftrempli ne 
penetrent un corps fatigue, & ne 
caufent des rhumatifmes, des fié- 
vres, & des rhumes. Je pourrois 
ajouter ici une quatriéme condi- 
tion en joignant la temperance à 
l'exercice, car autrement l'un pour- 
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roit détruire ce que l'autre auroit 
rétabli; en effet, comme l'exercice 
donne de l'appetit, fi l'en veut le 
fuivre entierement, la faculté con: 
coive fera auffi int à fon 
poids, qu'elle l'étoit auparavant. 
Mais comme j'ai déja traité de cette 


matiere, je nen eee: pas da- 


vantage iti. 2 

7. Te ne puis dans ce Chapitre, 
qui traite de l'exercice, m'empé- 
cher de dire quelque chofe du: bain 
froid; & je ne puis affez métonner 
comment il eft devenu hors d'ufa- 
ge. Premierement, chacun fait la 


neceflite dune tranfpiration libre: 


pour conferver la fanté; & en fe la- 
vant fouvent le corps avec de l'eau; 
cela nettoye & purge les orifices 


des conduits tranfpiratoires, de cet- : 


te falete glutineufe qui s'y amañle 


fans cefle par la condenfation de 


Jeur propre atmofphere ‘pleine de 
rosée, laquelle empêcheroit bien- 
tôt cette tranfbiration, & enfuite 
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“cauferoit une langueur accablante 


ala perfonne. En fecond lieu une 
circulation entiere , libre & facile 
par toutes les arteres capillaires eft 
d'un grand fecours pour la fanté & 
‘pour la prolongation de la vie. Or 


‘beft certain que rien ne la facilite 
tant que le bain froid ; car par le 


choc violent & fubit qu'il donne 


atoute la maffe des humeursde la 
circonference au centre, & par le 


retour de ces humeurs du centre à 


la circonference ; retour également 
fubit & violent, puifque la reaction 


eft toujours égale & contraire a 


_Fadion, elles acquierent une force 


prefque fuffifante pour penctrer 
toutes les bondes & toutes les ob- 
-ftruGions des plus petits vaifleaux , 


qui font ceux quiy-font le plus fu- 


gets, & pour faire que la circulation 
fe faffe par tout. En troifi¢me lieu, 
4ln’y arien de fi nuifible, ni quiem- 


péche plus l'utilité de l'exercice en 
ceux qui font d'un temperament 
. FA 
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foible & délicat, que d'attirer des 
parties nitreufes & humides de l'air; 
c'eft-à-dire de s'enrhümer: Pour ce- 
la le meilleur préfervatifeft le bain 
froid ; comme la nature des chofes 
le fait voir & que l'experience Ic 
confirme: car fi l'exercice pour di- 
minuer les humeurs & pour ren- 
forcer les parties folides eft joint au 
bain froid, la circulation du fang 
en reçoit une nouvelle force , tant 
pour l'expulfion des mélanges qui 
peuvent nuire au corps, que pour 
l'union de la craffe cuticulaire, qui 
forme l’épiderme, afin de le durcir 
contre toutes les violences qui a 
vent lui arriver. 

8. Celt pourquoi je ferois d'avis, 
que chacun, qui peut le faire, cut 
un bain froid chez foi pour fe la: 
ver le corps, aufli-bien qu'un baffin 
pour fe laver les mains, & s’en fer 
vit conftamment deux ou trois fois’ 
Ja femaine, Hyver & Eté. Et pour’ 
ceux qui ne oe pasavoir cette 
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commodité, d'aller aufli fouvent 
qu'il leur eft poffible fe baignerdans 
une rivicre ou dans un vivier. Seu- 
lement il faut prendre garde que ce 
ne foit pas au tempsde l'accès d'une 
maladie chronique avecun poulx 
élevé , douleur de tête, débilité de 
poumons, ou indigeftion, & ny 
pas demeurer jufqua ce qu'on 
tremble de froid. On doit aufli en 
Hyver aller à fes exercices ou oc- 
cupations ordinaires d'abord en 
fortant du bain. Pour ceux qui ont 
les nerfs tendres, il faut leur ver- 
fer des baffins d'eau froide fur la 
téte,ou la bien laver avec une ¢pon- 
ge avant que d'y entrer. Mais je ne 
{çaurois approuver la maniere de 
fauter precipitamment ou de fe jet- 
ter la tête la premiere dans un bain 
froid; celadonne une trop grande 
fecouffe à la nature, & l'on rifque 
trop par la que les petits vaifleaux 
viennent a fe rompre. La maniere 
la plus convenable eft de fe tenir à 


160  Eflai fur la fante, 

une corde, & d'y defcendre le plus 
vite qu'il cf poffible, & lorfqu’on 
eft au fond, plier les genoux ( com- 
mc les femmes font en faifant la re- 
vcrence ) pour fe racoureir & avoir 
la tête affez avant fous l'eau, & en- 
fuite fe relever pour prendre halei- 
ne, & repeter deux ou trois fois la 


même chofe; apres quoi il faut se£ | 
fuyer & fe bien frotter ayant que de 


fe r habiller. 


Ceci me conduit A un na: gen- 


re d'exercice. 


9. Se frotter avec des vergettes ; 


eft un exercice d'un tres- grand 
avantage pour avancer la tranfpi- 
ration,& ee faire circuler le fang 3 
chacun fait de quelle utilité l'étril- 
le eft à un cheval; elle le rend liffe , 


gai, vif, & alerte, & necontribue | 
pas moins à fa vie que le fourage. 


Ce qui ne peut fe faire fans doute 
qu'en aidant la nature à évacuer les 


parties les plus groffieres des hu- - 


neurs, qui en cmpéchent la cit- 
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culation libre, & :en» attirant. par 
une friction, & une irritation. con- 
ftante le fang & les efprits vers les 
parties les plus éloignées du centre 
_ de la chaleur & du mouvement, 
en faifant enfler les mufcles fuper- 
ficiels. Elle auroit le méme effet fur 
les autres animaux. & fur [homme 
mème, filon avoit pour eux.en.ce 
igas-ci le même foin, & la même 
regularitéqu'on a pour les chevaux. 
De forte que je crois que ceci meri- 
te bien l'attention des perfonnes 
qui font affligces d'une débilité de 
nerfs, & qui menent une vie fé- 
dentaire; ; furtout de celles qui font 
menacées de quelqu'efpece de pa- 
talyfie, pour fuppicer au manque 
‘dun exercice plus fort, ils doivent 
employer une demie-heure foir & 
-matin à fe frotter ainfi tout le corps, 
& fur tous les membres avec des 
vergettes. Une chofe qui pafle mon 
imagination, ceft que la luxure na 
‘pas mis en ufage le bain froid & 
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une femblable friQion pour tous fes 
animaux qu on fert à table, furtout 
pour ceux fur lefquels on peut le 
faire aisément, comme font les 
bœufs , les cochons de lait, les 
Veaux , les agneaux, & toute la 
volaille en general qui aiment na- 
turellement le bain froid. Car il 
eft certain que la netteté & l'exer- 
cice ( & celui de les frotter avec des 
vergettes qui en eft une partie ) con- 
tribucroit beaucoup a rendre tous 
Jes animaux, de quelqu'efpece qu'ils 


{oient, fans en excepter aucune; 


plus fains en eux-mêmes, plus rem- 
plis d'humeurs ou de fucs & def- 
prits, & par confequent ils feroient 
une meilleure nourriture Pots 
l'homme. 

Pour ce qui separate le repos, 
comme nous avons limité les con- 
ditions de l'exercice , il eft inutile 
d'en “parker 0 à 
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regles pour La [ante ps pour te Laie 
vie, tirées de ce qui CONCETRE 
f exercice CF le repos. 


MEME quait été dès le 
ns la conftitution de 
Yhonmme dans l'état prefent, un cer- 
tain degré d'exercice lui eft abfo- 
lument neceflaire pour fa fanté & 
pour la prolongation de fa vie. 

2. Les alimens pris du genre ani- 
mal, & les liqueurs fortes n'étoient 
pas deftinées pour l'homme dans fa 

pecan creation. 

3. La promenade eft peterciée 
le plus naturel, & feroit auffi le plus 
profitable, fi elle n épuifoit pas tant 
‘ks efprits de ceux qui font délicats. 
Monter à cheval ef moins fati- 
 suant, & plus propre à ces fortes 
de perfonnes. Aller en carroffe ne 
convient qu'aux infirmes & aux 
petits enfans. Pour les exercices do- 
meftiques, on ne devroit s'en fervir 
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que lorfque le temps ou quelqué! 
indifpofition ne pérmettent pas de 
fortir ; puifque l'air joint à l'exer- 
cice eft d'un tres-bon effet. Les en°* 
fans aiment naturellement toute 
forte d'exercice; ce qui ne contri-’ 
bue pas peu leur fañté, & en mé- 
me temps leur donne de la force,” 


x 


met le plus en ufage, deviennent 
les plus forts 3 ce qui prouve que par: 
Je moyen de l'exercice on peut ren- 
forcer ceux qui font foibles, de” 
Quelque nature qu'ils foient. 
5. Les pournons acquierent de 
fa force en parlant haut, & en mon- 
tant quelque hauteur aisée. Mon-" 
ter à cheval facilite fa digeftion 
renforce les nerfs, & guerit la pla- 
part des maux de tête. On foulage# 
la gravelle & la goute en fe faifant ” 
mener en carrofle par des endroits! 
inégaux & raboteux : le rhümatif-® 
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me, cnjouant à la} pañme & au bil- 
ards &e, jufquà ce quon fac, - 
‘pourvu qu’on fe mette après cela 
dans un lit chaud, pour faciliter la 
ehucur, Les bras foibles fe renforcent 
en jouant au volant ou à la paume, 
Les genoux foibles, en jouant au 
Lan & le dos en fonnant les a 
ches ou en pompant. Le meilleu 
moyen pour les gouteux de recou- 
yrer l'ufage de leurs membres, c'eft 
de marcher par des chemins rabo- 
feux; mais. monter à cheval ou al- 
ler en carroffe en prévient mieux 

J'accès. Ceux qui font .yvaletudinai- 
res & les hommes de Lettres doi- 
vent avoir un temps determing 
pour prendre de l'exercice ; au 
moins deux ou trois heures par 
jour 5. la moitié avant diner, & 
l'autre moitié aprés fouper. 
61h faudroit 1° 1. avoir toujours 

i. eftomach vuide , & être à jeun 
peur prendre de l'exercice, 2°. n’en 
“jamais prendre avec excès, avoir 
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foin après cela de ne pas s enrhu- 
mer; & obferver toujours une bon- 
ne temperance,fans laquelle Vexer- 
cice fait. du malau lieu de faire du 
bien. 

7-Le bain froid eft tres-profita- 
ble ala fanté, feulement il faut ne 
point sen fervir pendant l'accès 
d’une maladie chronique, avec le 
poux élevé, ou douleur de tête, 
oulorfque les poumons font foi- 
bles. Il facilite la tranfpiration ,. 
augmente & étend la circulation. 
jufqu’aux parties les plus éloignées > 
& previent auffi le danger dess cri) 
rhumer. Si on y eft expolé ceux 
qui ont les nerfs foibles & delicats 
devroient ferepandre de l’eau fur 
la tête avant que d'y entrer, &: en-: 
fin il ne convient à penanite de sy 
jetter la tête la premiere. 

8. Se frotter le corps avec desi 
vergettes eft un exercice tres utile, ' 
comme il paroit par l'effet qu'il a: 
fur les chevaux: & l'on devroit! 
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sen fervir non-feulement pour les 
hommes en general, mais aufli 
pourles animaux que nous defti- 
nons à notre nourriture , autant 
qu'on paf le fair 5 


CHAPITRE CINQUIEME 


emis due x de ae 
- Obftructions, 


1, J ES trois principales éva- 

, cuations fe font par les fel- 
les , par les urines, & par latranf 
piration. Toutes ces évacuations 
doivent fe faire reglément & felon 
l'ordre de la nature pour étre utiles 
à la confervation de la fanté, & à 
la prolongation de la vie. La pre- 
iniere , doitétre d’une confiftence 
moyenne entre les deux extremi- 
tez. Oportet fanorum fedes effe figura- 
tas. Cela fignifie que pour fe bien 
porter il faut que les maticres fe. 
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calesayent des figures, c'eftà-dire, 
l'empreinte des Boyaux par où el- 
les paffent. Ceux qui les ont acres 
& corrofives ,fe font echaufiez le 
corps par des licens fortes , ont 
mangé trop peu, ne digerent pas 
bien; ou ayant le mouvement pe- 
riflaltique des boyaux trop feible, 
& lesalimens par confequent sar- 
rêtant trop longtems aux orifices 
des vaifleaux la&ées , font trop 
epuifez de leur humidité. Ceux qui 
ont des felles purgatives, ont trop 
mangc,ou ce qu'ils ont pris étoit. 
de trop difficile digeftion pour! 
enx. Car lesalimens qui font on. 
nourriffans laiflent dans les excre 
mens trop de chyle, lequel venant: 
à fermenter dans les boyaux les jrs, 
rite de la même maniere quelle fait: 
un purgatif. Jai fouyent remar-: 
qué que quand une perfonne de-. 
licate fait un repasentier de viané. 
des eroffieres , comme de poif- 
fon , de bœuf, de porc, de-viant- 


de: 


f 
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de cuite au four, ou de quelque 
autre mets femblable ; cela pañle 
avec autant de rapidité que fi c'é- 
toit une medecine , laiffant les 
boyaux enflez , avec colique ou 
douleur de ventre, & les efprits 
abattus au dernier point. Les ali- 
mens par leur mixtion, leur poids, 
& leur fermentation differente cau- 
fant uneirritation le long des con- 
duits , depuis leftomach jufqu’au 
retum , & n'ayant prefque rien 
perdu de leur humidité ou chyle, 
fans pourtant donner aucune nour- 
riture au corps, coulent ain{i avec 
precipitation , & ne lui profitent 
pas plus quune abftinence de toute 
viande pendant long-temps. C’eft 
de là, & par les effets, que nous ti- 
rons une regle infaillible pour ju- 
er fi nous avons obfervé un regi- 
me proportionné aux neceflicez de 
la nature, & aux forces de la faculté 
concottive. C’eft aufli par cette rai- 
fon que le quinquina donné en trop 
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grande quantité à des perfonnes dé. 
 licates & d’une foible digeftion’, 
les purge fi conftamment par là: 
même le mercure donné interieu- 
rement ou par friction fe change 
en purgation violente, & ne peut 
pas fe fublimer en falivation, faute 
d'en donner une dofe convenable 
aux forces de l’eftomach & des fix 
bres nerveufes. Car naturellement: 
le quinquina conftipe , & le mercur. 
re paffe par les glandes les plus ous. 
vertes. Et.c’eft en ce fens que j'ai 
obfervé fort fouvent que le Dia/cor-- 
dium & la theriaque de Venife: 
purgentles boyaux foibles & {cro-- 
fuleux. Au lieu que fil on avoit pro-- 
portionné les dofes aux forces de: 
la nature, ou même fi l'on avoitt 
commencé par de moindres dofes;! 
& qu'on les eut augmentées peu at 
peu, l'effet auroit repondu à la fim 
quon fe propofoit ; comme jai rés 
marque que cela ne manquoit jax 
mais d'arriver. | 
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2. Hne fera pas hors de propos 
de faireici attention à la mauvaife 
pique de ceux qui étant maigres, 
grêles , & d’une complexion foible, 
tachent par toute forte de voies 
de devenir gros & gras, & de fe 
procurer de lembonpoint; & pour 
cela mangent continuellement des 
viandes groflicres & fortes en gran- 
de quantité, & avalent à propor- 
tion des liqueurs {piritueufes ; igno- 
rans que par ce moyen ilsrendent, 
pour ainfi dire, incurable {a mala- 
die à laquelle ils voudroient reme- 
dier, Car en ce cas, & à l'égard de 
ces perfonnes-la , la partie globu- 
leufe de leur fang eft en tres-petite 
quantité, & en même temps fort 
vifqueufe; & la partie fercufe eft 
deliée & aqueufe, marque de tres- 
mauvais fang, & les parties folides 
ou les nerfs font laches & fans vi- 
œueur.Et la faculté concoétive érant 
proportionnée à ces deux chofes, 
à s'enfuit par conféquent que la 

H ij 
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digeftion doit être fort foible & 
imparfaite , & que leurs forces font 
incapables de diffoudre ou digerer 
la moindre quantité de ces viandes 
groflicres ou de ces liqueurs fortes, 
pour en faire un chyle propre à 
la nourriture de leur corps, Il faut 
donc que ce trop grand poids foit. 
entierement chaffe à travers les 
conduits ordinaires par des felles 
furnumeraires : ou bien la petite. 
quantité de chyle qui en a été tirée: 
étant trop groflierc pour produire: 
un fluide fimilaire & homogene: 
à la maffe du fang , elle doit être: 
precipitee par les autres couloirs: 
ou égouts du corps; de forte qu'’us: 
ne perfonne qui en ufe ainfi eft af. 
 famée au milieu de l'abondance 
& diminue avec beaucoup de fur 
perflu. len eft de même des nour: 
rices & des parens qui élevent des! 
enfans. Les douleurs de ventre, les 
coliques , les diarrhées , les dure- 
tez de ventre, les fufloçations , les: 
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vents, & les mouvemens convulfifs 
continuels qui affligent la moitié des 
enfans d:Analetente { viennent ab- 
folument de la trop grande quanti- 
té de viandes groflicres, & de lait 
trop gras, dont les meres & les 
nourrices trop indulgentes les far- 
cifient. Car d'où proviennent leurs 
évacuations glaireufes, grifes, plei- 
nes de chyle, noirâtres & mêlées de 
bile? d'où vient le murmure qui fe 
fait dans leurs boyaux , les vents 
& les fuffocations, finon des cru- 
ditez causéès par trop de nourri- 
ture? Cela eft fi certain, qu'on les 
guerit generalement par des pou- 
dees de coquilles qui abforbent ces 
cruditez acres, par des purgations 
faites de rhubarbe, laquelle évacue 
& renforce en même temps les 
boyaux, par des lavemens com- 
pofez de lait, par des cauteres , ou 
par des veficateires , qu'on peut 
aufli envifager comme des efpeces 
d evacuations: par ces mêmes reme- 

H iij 
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des continuez, & par de femblables 
dont la fin feit dévacuer & de for- 
tifier les conduits alimentaires; on 
les guerit enfin en leur faifant ob- 
ferver une diete legere , mediocre, 
& nourriflante, Ce ne font que les 
alimens bien digerez qui nourrif 
fent. Et la nature dans fon cours 
commence par enfler & étendre 
les parties , & enfuite elle les for: 
tifie & les durcit. Ceft là l’ordre 
établi pour les vegetaux ; & ceft 
€ cette maniere auili que les ani: 
maux deftituez de la raifon élevent 
leurs petits. C’eft même la méthode 
dont le Palefernier habile fe fert 
à l'égard d’un cheval qui amaigräte 
Et ce qui eft étonnant, ceft qu'un 
habile Maréchal retablira dans fon 
parfait embonpoint une mechante 
haridelle ; maigre & pouflive ; & 
en fera un cheval alerte, gay & 
vif, jufqu'à tromper,non-feulement, 
un Gentilhomme, mais même un 
autre Maréchal, & cela en moins 
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de femaines, que tous les Mede- 
eins enfemble ne pourroient faire 
en Angleterre à l'égard de Icurs 
femblables en plufieurs années. I} 
eft vrai que les humeurs fe corrom- 
pent de plus de manieres differen- 
tes & bien plus generalement dans 
Fhomme , & que fes parties folides 
fe brifent plus totalement que dans 
les animaux aufquels cela n'arrive 
jamais. Mais la plus grande faute 
confifte dans le peu de foin qu'on a 
de bien obferver & de garder reli- 
gicufement un bon regime, qui 
doit confifter à ne manger que des 
alimens mols, legers, délicats, ra- 
fraichiflans, & mucilagincux , ou 
de ceux qui font deja changez en 
chyle, foit par la nature ou par 
Fart; comme font le lait & tous les 
mets qui en font faits, le ris, le fa- 
go, l'orge, le froment, les œuf, 
les bouillons, les foupes claires , 
les gelées, la volaille blanche, jeu- 
ne, tendre & bien nourrie, ouaufli . 
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la viande de boucherie avec les 
mêmes conditions; il faut en man- 
ger peu à la fois & fouvent, mais 
jamais fans appetit, ni jufqu à s'en: 
raffafier parfaitement ; il faut y join- 
dre les autres fecours dont il et. 
parlé dans ce Traité. Quand les 
chairs font une fois crues, il eft fa- 
cile de les rendre fortes, & de les 
durcir par un exercice convenable, 
& en montant par degres à des vian- 
des plus folides, & a des liquetus 
plus fortes. . 
3. Jai fouvent oni des perfon- 
nes valetudinaires & delicates, & 
de celles qui menent une vie fe- 
dentaire, comme auffi des Gens de 
Lettres, fe plaindre de douleurs de 
tête, de maux d’eftomach , de co- 
liques, de douleurs de ventre, d’ab- 
battemens des efprits,de ventofitez, 
& de vapeurs, qui cependant s'ima- 
ginoient être fort moderées dansle 
boire & dans le manger. Mais, après 
une recherche exaéte, j'ai toujours 
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trouvé que ces perfonnes-là mé- 
me étoient toujours accablées d’un 
cours de ventre ; ce qui me prouve 
-évidemment qu'elles avoient pris 
plus d’alimens qu'elles ne devoient, © 
& qu’ellesn’en pouvoient digerer. 
Car ceft une verité certaine, que 
ceux qui ne font point d’excès doi- 
vent être conftipez, ou du moins 
avoir des felles d’une confiftence 
mediocre. Iln’y a. rien de plus ri- 
dicale, que de voir des perfonnes 
délicates, hyfteriques & fujettes aux 
vapeurs, fe plaindre continuelle- 
ment & toujours fe farcir de vian- 
des, difant qu'elles font fur le point 
de tomber par terre, & d'évanouir, 
_& encore fe bourrer d’alimens les 
plus nourriflans , & les plus forts , 
& des meilleurs cordiaux, pour 
fe fuffoquer & fe furcharger. en- 
tierement. Il peut arriver que des 
alimens fort nourriflans, fe mélant 
avec les humeurs acres de l'efto- 
mach & des boyaux , puiffent pour 

| | H v 
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quelque peu de temps en corrigct 
& en émouffer l'acreté, donner un 
mouvement plus vite 4 une circu- 
lation trop lente, & tenir lieu de. 
bouchon, pour ainfi dire, pour ar- 
 récer les vapeurs malfaifantes qui 
montent continuellement à la tête 
& au cerveau : mais c eft, fans com 
paraifon , comme fi pour étouffer 
Ja puanteur qui fort d’un cloaque , 
on yjcttoit une plus grande quan- 
tité dordures & de vilenies. Le 
moyen le plus convenable en ce cas 
eft, premierement de nettoyér ce 
goufre profond de faletez, & en- 
fuite de le conferver net, & em- 
pêcher toute entrée à la corruption 
ou putrefaction. Ceci demande un 
peu de force d’efprit, de travail , & 
de peine, mais qui feront abon- 
damment recompenfez par le fou- 
fagement & la douceur qu’on en. 
teffentira ; car il n'y a rien de plus 
certain que les maux de têre & d’e- 
ftomach, les caliques,les douleurs 


ë 
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de nerf que fouftrent ceux qui font 
nez fains en Angleterre, Viennent 
d'une vie oifive,& d’une nourriture 
trop copicufe. | 

4. Ceux qui ne mangent mode- 
rément qu'une fois par jour de la 
viande , vont une fois regulicre- 
ment a la felles & generalement 
‘parlant, ceux qui y vont plus fou- 
vent , ont fait quelquexcez, quel | 
quil foit. Ceux qui ont envie de 
fe guerir de quelques indifpofitions 
ae nerfs , ou de quelques maladies 
Mmes : ou qui veulent sen 
garentir, doivent retrancher de leur 
nourriture ( & par confequent peu- 
vent n’aller qu'une fois en deux 
jours ) düflent-ils mêmes en être 
conftipez. Car autrement il feroit 
impoffible de lier & de roidir les 
nerfs dé ceux qui ont les inteftins 
Yaches & gliffans , & la cure doit 
commencer par où fe mal a pris 
racine, & fe communiquer de la à 
tout le refte de la machine , de 
H vj 
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même qu'un Cordier commence 
à corder fa corde par un bout & 
paffe ainfi jufqu'à Yautre. Nous 
‘pouvons atteindre facilement aux 
nerfs de l'eftomach & des boyaux, 
mais les autres parties font d'un 
accès plus long & plus difficile. Et 
comme la relaxation, la debilité, 
& le manque de tenfion dans les 
fibres, eft l’origine de tous les deé- 
fordres qui arrivent aux parties 
nerveufes;il n'ya point de remede 
que ceux qui refferrent , qui roi- 
diffent, qui lient, & qui racourcif- 
fent ces parties, qui puiflent les 
guerir; & ils doivent neceflairement 
refferrer & lier les fibres de l’efto- 
mach & des inteftins , comme les 
parties les plus proches, & fur lef 
quelles ils operent premierement. 
Et celui qui voudroit guerir un 
mal de nerfs fans renforcer les 
boyaux , feroit comme celui qui 
Jaifferoit tremper une corde de vio- 
Jon dans de l'huile ou dans de l'eau, 


- 
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pour la rendre ferme & propre à 
joucr une belle compofition de 
._Mufique. 
5. J'airemarqué & experimenté 
qu'en ceux qui ont une felle re- 
gulierement en vingt-quatre heu- 
res, le temps du paffage des alimens 
jufqu'à l'évacuation des excremens 
eft de trois jours naturels. Et qu’en 
-ceux qui nen ont qu'une fois en 
deux jours, le temps eft de fix jours 
naturels. On peut en faire lexpe- 
rience, en avalant une amande, 
ou autre chofe femblable qui pañe 
fans fe digérer, ni caufer aucune ir- 
ritation. La raifon en eft qu une plus 
petite quantité d’alimens demeure 
plus long-temps aux orifices des 
. waiffeaux lâchez pour qu’ils en ti- 
rent entierement le fuc ou le chyles 
… & leur poids étant plus petit, la fa- 
_-culté concoétive a plus de force fur 
eux, & ainfi ils demeurent jufqua 
‘ce qu'ils foient parfaitement dige- 
: rez, & épurez de touteleur humi- 
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dité, ce qui fait aufli que’ces gens- 
là font conftipez. De même qu'en 


ceux qui font des excès, par la rai- 


fon des contraires, les alimens paf- 
fent vite fans être épurez de leur 
fuc, & par confequent relachent 
les inteitins; & rien ne peut mieux 
prouver qu'on a fait quelqu'excès, 
que la lubricité & la précipitation 
avec laquelle les maticres paffent 
& fe déchargent. J'ai fouvent re- 
marqué aux perfonnes délicates, & 
qui ont une debilité de nerfs ( j'en- 
tends celles qui ne mangent de la 
viande qu'une fois par jour) que 
Jor{qu’elles ont fait un repas de 
difficile digeftion, quoi que les deux 
jours fuivans les efprits ayent été 
libres , & qué leur fanté ait été éga- 
lement bonne, le troifiéme jour, 


Lors du temps de l'évacuation des 


reftes de ce repas, elles fe font trou- 
vees remplies de vents & de va- 
peurs, les yeux ternis, la tête pe- 
fante, avec des douleurs vagues de 


Lt QU 


pour prolenger la vie. 183. 
rhumatifme par le corps, & une ef- 
pece de colique dans les boyaux. 
D'où lon peut tirer ces trois co- 
roilaires. 

Coroll. 1.11 faut autant de temps 
à un chyle mal digeré pour circu- 
ler par tout le corps, qu'il en faut 
aux matieres fécales pour pañler par 
les inteftins. Le premier par la tranf- 


_piration, & les dernieres par la felle. 


Corel. 2. Nous pouvons par là 
juger de la verité d'un Aphorifme 
recu des Medecins ; que les dé- 
fauts de la. premiere concoction , 
ne fe corrigent jamais dans la fui- 


vante, excepté dans le cas dont 


nous parlerons dans le Paragraphe 
fixiéme. Car les alimens de fi diffici- 


le digeftion avoient rendu le corps 


moins difpos lor{quil s'eft agi d'en 


faire l'évacuation par la tran{pira-- 


tion. 

Corel. 3. Nous pouvons auf in- 
ferer de 14, combien il eft ridicule 
d'attribuer gencralement les dou - 
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leurs ou le foulagement qu'on ref 
fent dans le corps,au dernier re- 
pas qu'on a fait ou à la derniere 
Medecine qu'on a prife. 

6.Jl ya des fortes d’alimens, qui 
bien qu'ils foient pefansal eftomach 
& aux inteftins dans la premiere di- 
geftion, peuvent être bons & pro- 
fitables au corps dans les fuivantes. 
Il peut arriver, par exemple, que 
le fromage, les œufs, les mets faits 
de lait, & les vegetaux, quoi que 
bien préparez avec une quantité 
proportionnée, deviennent pefans 
à l'eftomach , & engendrent des 
vents dans les boyaux( inconve- 
nient auquel on remediera pour- 
tant aifement en buvant de l’eau) 
mais ces mêmes alimens n'ayant 
pas leurs parties fortement unies, 
& nabondant pas en fels urineux 
& acres, quand ils font fuffifam- 
ment détrempez dans un menftrue 
aqueux , ou diffous dans les par- 
tics dont ils font compofez ; ces 
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parties ctant encore plus petites que 
les plus petits vaifleaux , & leur 
union toujours moindre que la for- 
cede la faculté concoétive, dans les 
perfonnes qui fe portent bien ; ces 
alimens, dis-je, feront par là un 
chyle doux, fubtil , dune circu- 
lation aisée, & qui dans les dige- 
ftions fuivantes deviendra falutai- 
re, fans fournir aucune matiere 
qui puifle engendrerdes maladies 
chroniques. Et les vents qui en vien- 
dront, n'étant pas heriffez & armez 
de ces fels acres. que contient la 
viande, & ne produifant point com- 
me les liqueurs fortes de fucs cor- 
rofifs, ne nuiront pas plus au corps 
que lair que nous refpirons. 
7. La feconde evacuation fe fait 
par lesurines, dontles circonftan- 
ces & les qualitez , quoiqu'on y 
faffe aflez peu d’attention, peuvent 
être dun grand ufage pour connot- 
tre l'état de notre fanté, & en mé- 
me tems la proportion de nos ali- 
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mens. lly a des gens quis effraient: 


entrouvantileur eau trouble,& rem- 
plie d’un fediment de couleur de 
briquessmais c'eft la meilleure mar- 
que qu'elle puiffe avoit. Car quoi- 
que cela dénote que Je fangeft char: 
gé de fels urineux & de cruditez 3; 
il vaut cependant mieux qu'ils paf 
{ent par lesurines , que de refter 
dans la maffedes humeurs. Au con- 
traire,lorfque ceux qui fuivent trop 
leurs appetits, rendent une grande 
quantite d’eau, pale, claire, & dou- 
ce, Ceft un indice infaillible qu'il y 
a cu du dérangement dans la tran- 
fpirations que ni la premiére, ni 
les fecondes digeftions ne fe font 
pas bien faites, que le chyle n’a pas’ 
été fufifamment purifié , que les 
dernieres fécrétions par les petits 
couloirs n'ont pas été parfaites, & 


que les fels urineux font encore 


: 


dans le corps. D'où s'enfuivent in- 


failliblement l'oppreflion des ef: 


prits, Ics friflons aux extremitez; les 
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douleurs vagues de rhûmatifme 
par lecorps, les maux de tête, les 
coliques, & les douleurs de ventre. | 
Il ne fera pas hors de propos de fai- 
"re ici attention à la difference qu'il 
ya cntreles urines pales des hypo- 
chondriaques & des hyfteriques, & 
celles de ceux qui font attaquez 
du diabetes oufiux d'urine, dont 
l'apprehenfion épouvante d'abord 
_ceuxqui ont! efprit foible.Ces deux 
fortes d'urine ont la même appa- 
rence en quantité & en qualité 3 du - 
moins elles fe prefentent d'abord à 
la vue, comme privées l’une & l'au- 
tre de leurs efprits. Cependant le 
veritable diabetes eft accompagné 
dune foif continuelle , & dun 
-poulx bas mais vite ; l'eau en eft 
beaucoup plus douce & dure plus 
long-tems de même; ce flux eft 
même quelquefois fi violent, qu il 
abbat & ruine le fujet en peu de 
jours. Dans les hypocondriaqfies, 
& les hyfteriques, la foif n’eft que 
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très-legcre , quelquefois même il: 
n’y en a point du tout , & jamais 
Je poulx neft vif, mais plutot trop 
lent &trop bas, & ce flux s arréte 
de lui-même en peu detems, ou 
en prenant quelque petit remede 
diaphorétique; & enfin ceux-ci ont 
froid aux extrémitez du corps, ce 
qui ne ferencontre point aux au- 
tres. | 

8. Cette peau bleuâtre & de plu- 
ficurs couleurs, qui reflemble quel- 
quefois a de l'huilé ou à de la grai£ 
fe, & qui nage fur l'eau des fcor- 
butiques. ou des gens cacochymes, 
n eft autre cliofe que des fels affem- 
blez , qui font fiferrez les uns con- 
tre les autres , qu'ils peuvent aife- 
ment faire un corps, de méme que 
la peau d’une leflive dorton veut 
cryftallifer les fels fixes. Lurine qui. 
a un nuage léger fufpendu du haut 
-en bas, de couleur d’ambre clair, 
& dont la quantité eft environ les 
trois quarts de ce qu'on a bu, eft la 
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meilleure, & la marque certaine 
d’une bonne degeflion, d'uncjufte 
proportion d'alimens , & qu'il n'y 
à aucune repletion ni crudité. Et 
ceux qui viventavec temperance, 
qui prennent de l'exercice comme 
il faut, & qui jouiffent d’une par- 
faite fanté , font ne de Teau 
femblabie. 

9. Ceux qui rendeng une grande 
quantité d'eau pâle & claire, doi- 
vent conclure qu'ils ont péché dans 
leur aliment , foit en quantite ou 
en qualité par rapport à la faculté 
concoctive , & au peu detravail 
qu'ils fe donnent; ¢ eft pourquoi ils 
doivent à l'avenir proportionner 
l'un & l'autre avec plus de précau- 
tion & d’exactitude, en retranchant 
de leur boire & de leur manger,ou 
en prenant plus d'exercice. Et pour 
arrêter ce flux, ils peuvent prendre 
de foir un peu de poudreduGafcon, 
de la confeGtion d’ Alkermes, ou du 
cordial dn Chevalier Railegh , & 
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boire largément du petit lait chaud 
fait avec du vin blanc d'Efpagne, 
avec quelques goutes defprit 
de corne de cerf, pour rétablir 
la tranfpiration. Ceux au contrai- 
re qui ont leurs urines extréme- 
ment teintes, fales, fort troubles 
& en petite quantité, fe fonttrop 
échaufe le fang par des liqueurs fpi- 
ritueufes, ou l'ont furcharge de fels. 
tirez de l'animal. Pour prévenir. 
donc les fuites facheufes qui en 
pourroient arriver , il faut quils 
mangent moins de viande, & qu'ils 
tempérent la chaleur du vin avec: 
de l’eau. Autrement ils feront ex- 
pofez à des inflammations violen- 
tes , ou à de dangereufes maladies 
chroniques. | 

10. L’efpéce de toutes les urines 

la plus mauvaife eft , celle qui ett 
d'un brun obfcur, ou d’un vilain 
rouge en petite quantité & fans f€- 
diment. Cette forte d’eau dansles 
violentes maladies , marque tou- 
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jours une crudité infurmontable, 
un haut degré dinflammation , qui 
tend à la putréfadion, & une lan- 
gueur mourante de la nature. Et 
dans les perfonnes qui n’ont pour 
lors aucune indifpofition vifible, 
elle dénote une debilité prefque 
totale de la faculté concottive,une 
union inféparable des parties qui 
compofent le fang , le plus haut 
degré de crudité, & dun affoupi£ 
fement de toutes les fonctions ani- 
males, Et fi elle eft précedée par de 
longues débauches , il eft befoin 
de l'avis du Médecin. Je ne dirai 
rien des urines de couleur de café, 
mêlées de fang, de pus , ou de cou- 
Jeur de petit ‘lait, chargées de fa- 
ble blanc , de pellicules , ou de 
lambeaux de quelques membra- 
nes. On fait qu'elles font néphréti- 
ques, ou des fymptomes de quel- 
queulcére dans les paflages de lu: 
rine. / 
11. arrive une évacuation tant 
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parles felles que par les urines aux 
perfonnes foibles, & qui ont une 
débilité de nerfs qui allarme beau: 

couple malade, & qu'on ne trou- 

ve pas facilement dans la commu- 
ne Etiologie, ceft-a-dire dans cette 
partie de la Médecine , qui traite 

des caufes des maladies.C’eftquand 

ils font continuellement par le con- 

_duit des boyaux , une matiére blan- 

ché,tranfparente,& vifqueufe com? 

me de la gelée, plus ou moins; ou 

lor{qu il y a dans les urines une ma- 
tière blanche, de lait, gluante com- 

me de la créme: on attribue or- 

dinairement cela à un ulcére dans 

les inteftins, ou dans les reins, dont: 
ja feule apprehenfion eft capable,, 
de caufer en des perfonnes d’un e£. 
prit foible , le mal qu'elles crai- 
gnent : je fuis für cependant , qu'il. 

ny a rien de tout cela dans le cab 
que je propofe. Car ou il ya des: 
douleurs violentes & aiguës , ou! 
cles matières de differentéscouleurs: 


&: 
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& mélangées, ilpeuty avoir, ily. 
aura, ou plutôt ily a certainement 
un ulcére. Mais dans le cas dont 
je parle ici, in y a de douleur que 
très-peu ou point du tout, ni de pa- 
roxyfime quiarrivent aux hectiques, 
& gui accompagnent toujours un 
ulcére intérieur, non plus que des 
mélanges de fang ou de pus , qui 
découvrent toujours le mal qu'on 
a dansle corps , nid’odeur puante 
qui fafle conclure quelque cor- 
ruption. Car le cas que je rapporte 
ici arrive aux perfennes qui font 
le moins capables d’inflammation 
& d'apoftume , je veux dire aux 
Paralytiques ,ou à ceux qui y ont 
de la difpofition , à ceux qui font 
froids, fujetsaux vapeurs , qui ont 
les efpritsabattus, & les nerfs foi- 
bles, dont le poulx eft bas & lent, 
& dont les fon@ions naturelles 
font débiles & languiffantes 3 ce 
qui fait voir que ces evacuations ne 
font pas l'effe&t d’un uleére, Je croi 

7 : I 


194 Effai fur la [ante , 

que la premiere vient d’une ob 

ftruétion de quelques vaificaux 

laGées , par où le chyle ne peut pas 

pañer en affez grande quantité, 

mais continuant le long des bo- 

yaux , & étant privé peu à peu de 

fa partie aqueufe , il s'épaifit , & 

devient comme dela gelée, & en- 

fuite fortavec les excrémens. Ou 

bien ce doit être une obftrution 

des glandes des inteftins , par ot 

paffe une maticre vifqueufe pour 

les rendre gliffantess mais qui ve: 
nant à s'y arréter , la partie aqueufe 

s'évapore, & le refte s'épaiflit com 

me de la gelée ( ainfi qu'il arrive 

lorfqu'en eftenrhume , ou lorfque 

les glandes de la bouche, du go: 

fier, & de la trachée artére font 

trop gonflces ) enfuite ces matie- | 
res s'évacuent par l'épreinte des bo: 

vaux, Je croi de même que cette 

matiére laée , qui eft au fond de © 
l'urine dans le cas dont j'ai parlé, 

vient de la relaxation des parties. 
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slandulcufes des reins & dela vel 
fie, & des autres paflages del’ urine; 
& qu'on peut guérir ces deux maux 
de la même maniére , que les au- 
tres maladies des ners: par un régi. 
me & une diéte convenable , & 
par des médecines qui reflerrent & 
renforcent, oupar des volatiles, 

ras tranfpiration infenfible 
eft ia troifiéme évacuation, que 
nousavonsa confiderer, La chaife 
ftatique, que Sanétoriusa inventée 
pour examiner la quantité de la 
fran (piration,quelque i ingenicufe & 
agreable qu'elle foit dans la theorie, 
eft trop embarraffante & trop péni- 
ble pour être d’un grand ufagedans 
la pratique & dansla vie ordin jaire. TL 
eft certain cependant que cette éva- 
cuation libre & entiere eft anfli né- 
ceffaire à la fanté, qu'aucune autre 
des plus eicMisuen, puifqu’elle eft 
egale tout au moins en quantité 
aux deux dont nous avons déja par- 
les & l'obftruction de celle ci eft or- 

I i 
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dinairement la fource des maladies 
violentes, comme elle left aufli des 
maladies chroniques, C eft pour ce- 
Ja que j'aiconfeillé à ceux qui font 
obligés d'être fouvent hors de la 
maifon lors qu'il fait un vent d'Eft 
où de Nord (qui font ceux qui eme. 
péchent Je plus la tranfpiration) &: 
gui ont un flux d'urine blanche & 
pale , de fe précautionner par un res: 
mede qui prévienne le commence: 
ment de ces fortes d'obftruétions., 
13, Le Docteur Kcill, dans fon: 
livre quia pour titre Statica Brittape 
nica, a fait voir d'une manière dé 
monftrative , que prendre du froid| 
n'eft autre chofe, que recevoir part 
les pores une grande quantité d'aitr 
humide & de fels nitreux , qui épai£ 
fidans le fang & les autres humeurss 
(comme il paroit par la faignée des 
ceux qui font dansle cas) & par la) 
empêchant. non feulement la tran£: 
piration, mais aufiiles autres fêcrés- 
tions plus fubtiles, excitent d'abordi 
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Aine petite fiévre & un derangement 
dans toute l'œconomie animale, 
qui étant négligés, donnent entrée 
à la maladie de confomption, aux 
obftructions des grands vifceres ,& 
à,une cachexie univerfelle. Ainfi - 
ceux qui, font délicats &.valetudi- 
nairés , doivent éviter foigneufe- 
ment toutes les occafons de s’en- 
rhume; que s'ils onteule malheur 
de gagner ce mal, il faut qu'ils s'en 
faffent guérir d'abord, avant qu'il 
ait pris de trop profondes racines 
dansle corps. De la. nature. de ce 
derangement , telle que nous ve- 
nons de la decrire, ileft facile de 
copnoitre le remede qui lui con- 
vient; c'eftà dire, fe tenir au lit, 
boire copieufement du petit lait 
chaud faitavec du vin d’Efpagne & 
quelques goutes de l’efprit de corne 
de Cerf, des Apozemes, du Gruau, 
ou d'autres liqueurs femblables : un 
{crupule de poudre du Gafcon foir 
& matin, vivre de ‘oupes maigres, 

I iy 
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de boudins faits à l'Angloife, & de 
poulets, & boire toujours chaud: 
en un mot, il faut au commence: 
ment traiter cela comme une petite 
fiévre avec de petits diaphoretiques:: 
& après cela s’il reftoit encore quell: 
que toux ou crachement (ce que 
ncanmoinscette methode prévientt 
ordinairement ) il faut amollir la 
poitrine avec un peu defucre cant 
di & d'huile d'amandes douces. 
ou diffoudre une once de gomme 
arnmoniaquedans deuxlivres d’ cam 
faite d'orge mondée, pour rendre 
Yexpectoration aifée, & enfuite & 
bien pug & fe bien vétir pour alt: 
fer à l'air FC'eftune méthode plus 
naturcile, plus facile, & plus effi. 
«ace , que celle des (Bi daines des: 
din@us , des peoraux , & d aus 
tres femblables bagatelles, qui ne 
‘fervent qu'à gâter l’eftomach , à op 
primer lesefprits ; & a nuirea 14 
conftitution du corps, 

14. La voic la plus fare pour: 
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conferver & faciliter la tranfpira- 
tion, eft de ne pas prendre plus de 
nourriture que la faculté concottive 
n’en peut réduire à une fluidité con- 
venable ; & il faut à proportion de 
Ja nourriture prendre de l'exercice 
fuMfamment, & fe fervir des autres 
moyens alleguez dans les chapitres 
precedens. Ne pas bien repofer , 
manquer du foulagement que le 
fommeil apporte , fe remuer dans 
le lit fans pouvoir dormir, font des 
indices infaillibles que la tranfpira- 
tion ne s’eft pas bien faite pendant 
Ja nuit; ainfi pour y remedicr , il 
faut avoir recouts le lendemain à 
‘une plus grande proportion d’exer- 
cice ,à un plus grand degré d’abfti- 
hence , ou à quelque petite purga- 
tion domeftique. Les douleurs de 
colique, les maux de ventre , les 
{elles purgatives, beaucoup de rots 
-& d'evacuations venteufes , l'ab- 
‘batement des efprits,le biillement, 
& l'extenfion des membres, mat- 

1 ü 
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‘quent auffi que la tranfpiration n'a 
été ni libre, niabondante; de forte. 
qu'on doit fe fervir des mêmes re- 
medes aufli-tôt que l'occafion sen 
-prefente ; autrement on en fouffri- 
ra à la fin. Les vents, comme San- 
ctorius le fait voir, ne font rien au-. 
tre chofe qu'un défaut de tranfpira- 
tion. Et le baillement & l'exten-. 
fion des membres ne font que des. 
mouvemens convulfifs des muf 
cles convenables , & des organes: 
deftinez par la nature , les uns à 
pomper les vents hors des boyaux, 
les autres à preffer les pores , &: 
-par-la évacuer la matiére qui ne: 
tranfpire que lentement. Et c eft: 
une chofe admirable de voir com-. 
bien fagement la nature ainven-. 
té les fpafmes, les crampes, les: 
smouvemensconvulfifs des organes, 
propres à évacuer toute matiére: 
nuifible & étrangere hors du corps. 
C’eftainfi que la toux eft une cor 
vulfion du diaphragme & des muf- 
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cles pectoraux , pour en Ôter le 
p Bigetat vifqueux quiy eft; le vo- 
miflement de i’eftomach (aide par 
le diaphragme & les mufcles du 
bas ventre ) eft pour rejetter fes cru- 
ditez & celles des inteftins, ou pour 
évacuer les fables ou les pierres qui 
font dans les reins. Les tranchées 
des femmes en travail , font pour 
fe delivrer de {eur fardeau. L'éter- 
nüment eft un effort de mufcles 
propres à faire fortir certaines par- 
ticules nuifibles aux organes de l’o- 
dorat. Le friffonnement & l’exten- 
fion des membres aide à la tranfpi- 
ration; & le baillement fert à pom- 
per les vents nuifibles au corps. Le 
ris même eft un effort des mufcles 
de tout le front, pour évacuer cer- 
_taines matières que fes membranes 
délicates ne peuvent fouffrir. En- 
fin les accez & les convulfions hy- 
fiériques tant aux Enfans qu'aux 
Adultes, ne font que des crampes, 
des fpafmes des mufcles de tout le 
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corps, & des moyens dont la na: 
ture fe fert pour exprimer & fe 
défaire des vents, des exhalaifons, 
& des vapeurs âcres qui font ren- 
fermées dans les concavitez de tou- 
te la machine. < 
_15.1lvaune evacuation qui ar- 
rive aux perfonnes qui ont une dé- 
bilité de nerfs, qui ne pourroit en- 
trer comme partic dans la divifion 
generale que nous avons faite, à 
caufe de fa rareté. Ceft une bave 
déliée qui vient des glandes de la 
bouche, dela gorge, & de l'efto- 
mac, & que quelques-uns appellent 
un crachement de nerfs où fcorbu- 
tique , qui va même quelquefois 
jufqu'à un petit flux de bouche , & 
qui menace des perfonnes délicates 
de confomption fi on en croit leur 
imagination , mais ou iln’y a rien 
moins à craindre que cela. On peut 
remarquer quily ena qui étantat- 
taquez de paralyfie ont un flux de 
bouche pareil, qui après celatom- 


pour prolonger fetid... 208 

‘be fur la poitrinesde forte que ceux 
qui en font afiligez dans un âge 
avancé, peuvent à peine parler in- 
telligiblement, à moins que de fe 
æncttoyer la bouche auparavant. 
Ceci-même peut aller fi loin, 
que dans une paralyfie formée & 
invéterée à la moindre occafion de 
joie ou de triftefle, ces perfonnes 
font fujettes à répandre une gran- 
de abondance de larmes,de foupirs 
& de fanglots. Plufieurs de ceux 
qui font innocens , & ceux qui font 
hébetez par le mal hyftérique , & la 
plüpart de ceux qui ont un relache- 
ment & une debilité de nerfs, font — 

_ plus ou moins fujets à ces evacua- 
tions falivales , fur tout lors qu'ils 
ont fait quelques excès dansla nour 
‘riture. D'où vient que ceux de la 
premiere efpece s'appellent mor- 
veux, ou baveurs. Et la difficulté 
de guérir toutes les maladies qui 
viennent d'une débilité de nerfs, 
dépend beaucoup dela quantité & 
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de la qualité de ce flux. Car lors 
qu'il eft trop abondant , & qu'il 
dure trop long-tems, c’eft la mar- 
que d’une rélaxation entiérede tout 
Je genre nerveux, & que nila pre- 
miere digeftion , niles fecondes ne 
fe font pasbien faites. J'ai eu fou- 
vent occafion de faire voir com- 
mentlesexcez qu'ona faits par rap- 
portà la quantité & à la qualité des 
alimens au tems d’une rélaxation 
& dune débilité de nerfs, ont pro- 
duit un chyle vifqueux & groffier, 
dont cette partie qui n'a pu paffer 
par les vaiffeaux la@ées , eft reftée 
dans les inteftins où elle fermente , 
& sy corrompt & caufe des vents, 
des tranchées , des coliques , & 
enfuite s'évacue en forme de pur- 
gation; & l’autre partie, qui a été 
reçue dans les vaiffeaux lactées, & 


même dans la circulation, com- 


me elle eft trop grofliere & trop 
vifqueufe , pour fe mêler avecla 
mafle des humeurs, & pouvoir paf 
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fer par les vaifleaux les plus deliez, 
& par les plus petites glandes de 
Ja tranfpiration, elle eft obligée de 
pañler par les glandes falivaires,qui 
font plus grandes, plus fpongieufes, 
__& plus laches, & que la nature a 
deftinées à faire la feparatidh des 
parties glutineufes des humeurs: 
auffi eft-ce dela que vient ce flux 
abondant de falive. Voici com- 
ment : lors que ceux qui ont les 
nerfs foibles font des excez conti- 
nucls dans leur regime, les glandes 
& les vaifleaux capillaires du corps 
s'enflent, fe gonflent, & fouffrent 
une obftrudion , qui s'enfuit ne- 
ceffairement de là. Et ceft par la 
_ preflion de ces glandes enflées , de 
ces vaifleaux capillaires des nerfs 
qui font ainfi gonflez, & des vail 
feaux fanguins ouverts, que la plu- 
part de ces maux tirent leur origi- 
ne. Maisles glandes fur-tout font 
deftinées à feparer les parties glu- 
tincufes & les ferofitez du fang, & 
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par à s'enflent & fe bouchent. Sur 
cela comme Baglivi confeille de: 
bien examiner l'état & la condi- 
tion dela langue & dela bouche, 
pour decouvrir celle de ’eftomach,, 
& des boyaux, je croi qu'il eft tres- 
important dans une maladie chro- 
nique de faire attention à l’état des 
yeux: & filon y obferve une lan- 
“gueur froide & une couleur mou- 
rante , & furtout fila glande la-. 
chrymale du grand canthus ( ce: 
que j obferve toujours exatement ) 
eft plus dure & plus grande qu'à 
l'ordinaire & plus enflée , il faut 
conclure de là qu'il y aunerclaxa- 
tion denerfs , & beaucoup de va- 
peurs, que les fonétions naturelles 
{ont foibles , & quelcregime eft 
mal ordonne. Et c'eft de l’obftru- 
&ion & de l'enflure de cette glande 
& dés autres qui font au tour de 
Yoril , qui preffent les nerfs opti- 
ques , & tes vaiffeaux capillaires du 
fang, que proviennent ces taches , 
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ces moucherons, ces atomes, & 
ces obfcurcifiemens de vue aux 
perfonnes hyfteriques & fujettes 
aux vapeurs. Car cette add fait 
voir que toutes les autres qui font 
dans la region fuperieure du corps, 
 deftinées à feparer les fcrofitez, 
font enflées d’humeurs vifqueufes 
par l’excez qu'on a commis dans 
la nourriture ; à moins que ces per- 
fonnes n'ayent eu quelques autres 
maux ordinaires dans ces parties 
la.C’eft avfli de l'obftruétion & de 


-Yenflure des glandes falivaires de 


la bouche,de la gorge, & du gofier, 
que vicnnent ces fuffocations , & 


‘ces palpitations dont les hyfteri- 


ques fe plaignent fi fouvent. Les 
vents , & les cruditez de leur efto- - 


mac & deleurs boyaux, & des au- 


tres concavitez du corps,cherchant 
A fortir par le haut, font arrétez 
par le diaphragme, & par la la ref- 
piration eft moins libre , & parle 
gonflement des glandes du gofier , 


ae a_i 
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Liffue en eft entierement bouchée ; 
ce qui fait cette grande emotion, 
qui fait naître les fymptomes dont 
nous avons parlé, & dont il nef 
pas queftion de faire ici le detail 
Comme donc cette falivation, cette 
toux , & ce crachement de phleg- 
mes vifqueux, qu on appelle com- 
munément une toux de nerfs, de 
même que la toux violente des en- 
fans , & toute forte de fembla- 
bles evacuations d’un ferum, acre 
dans les perfonnes foibles, & qui 
ont les nerfs laches , eft un effort 
de Ja nature pour les foulager 5 s'ils 
étoient traitez avec jugement, & 
qu'on en ent du {oin, ils ferviroient 
de crife à leurs. derangemens , & 
Jes affranchiroient tout -a- fait de 
leurs paroxyfmes, & rendroient ai- 
fées [a circulation & Ia tranfpira- 
tion,& par conféquent auffi lecours 
des cfprits. Il y en a qui ont recours, 
mais follement , aux liqueurs for- 
tes & aux cordiaux , pour reme- 
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 dier à cemal, & pour arrètér fa 
violence de ce flux, & pour rele- 
ver leurs efprits abattus À mais qui 
ne fervent qu'à épaiflir les phle- 
gmes , boucher les orifices des 
glandes falivaires , & ainfi à fo- 
_menter le mal qu'ils veulent guc- 
tir. D’autres fe gorgent de Viandes 
trop noutriflantes , parce quils 
trouvent quelque petit foulage- 
ment à leurs efprits , par la pre- 
miere circulation de leur chyle 
doux, délié & fpiritueux. Mais ce 
n'eft que jetter de l'huile dans le 
feu, & aggraver le mal. Au lieu 
que s'ils laïfloient agir la nature, 
s'ils ne la troubloient point dans 
| cette evacuation critique, foit en 
voulant l'arrêter ; ou en entrepre- 
nant de la faciliter 3 mais feule- 
ment en la foulageant par des ali- 
mens legers, & des liqueurs rafrai- 
_chiffantes, &en prenant moins mé- 
me que la faculté conco@tive n’en 
peutdigerer ; après avoir évacué 
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toutes ces cruditezdela maffe des 
humeurs par ces glandes émon- 
Goires, & par là donné aux vents 
la liberté de fortir, la falivation di- 
minueroit par degrez, & sarréte- 
roit d'elle-même à la fin. Et fi fur 
fon declin , on donnoit un petit vo- 
mitif pour emporter les reftes vif: 
queux des vents & des phlegmes 
par en haut ,& enfuitcune purga- 
tion ftomachale pour écurer les 
parties infericures des inteftins ; le 
malade fetrouveroit bientot la te- 
télésere, & les efprits libres, & 
exempt de toute forte de douleur ; 
la circulation & la tranfpiration re- 
vicndroient d’abord à leur état na- 
turel, & la fanté & la gaieté feroient 
bien-tôt retablies , à moins qu’un 
ptyalifme ou crachement habituel 
& mortel n’en fut la caufe ; car ÿ ai 
obfervé quelquefois, qu'elle étoit 
auffi funefte & aufli incurable 
qu'une hydropifie formée , & un 
. flux d'urine invetesé, qui viennent 
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d'un veritable fcorbut , par lequel 
les parties slobaleutes ou fpheri- 

-ques du fang font diffoutes en- 
tierement , & le ferum eft changé 
en leflive. 


Régles pour la fante cy la prolon- 
gation de la vie , tivécs de ce qui 
regarde les evacuations. 


1.9 Es felles dures font une 
marque , que le fang eft 
échaufé , que la nourriture a été 
trop hdd , que la digeftion a 
“té trop lenté, ou queles boyaux 
font foibles. | À 
2. LES es purgatives mar- 
quent une trop grande quantité 
d’alimens. Un repas trop copieux 
ale même effet qu'une purgation , 
remplit les inteftins de vents, &y 
çaufe des tranchées. Le mercure, 
& même le quinquina, le diafcor- 
dium & la theriaque, purgent lorf- 
que la dofe eft exceflive. 
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“Les maux de téte & d’efto- 
acti les vapetirs, l’abbattement 
des efprits , les tranchées, & les co- 
liques,viennent d’une trop grande 
quantité d'alimens qu’on.a pris, & 
font toujours fuivis de cours de 
vehñtre, :\ <4 : | À, 

4. Ceux qui vivent avec tempe- 
rance vont regulierement une fois 
_ par jour à la felle. Et ceux qui y 
vont plus fouvent, ont fait quelque 
excès. | | 

s. La cure de la relaxation des 
nerfs ( fource de toutes les mala- 
dies chroniques ) doit neceffaire- 
ment commencer par l'eftomach 
& les inteftins. 

6. Le temps que les alimens de- 
meurent dans le corps depuis qu'on 
les a pris jufqu’a l'évacuation,eft de 
trois jours pour ceux qui vont une | 
fois par jour à la felle , & de fix 
pour ceux qui ny vont qu une fois 
en deux jours. 

7. Un repas de viandes sroffic: ic- 
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res caufe plus de défordres le jour 
de l'évacuation des excremens, nee 
le jour quia étépris, 

8. Il faut autant de temps pour la 
tranfpiration des parties des ali- 
mens qui fortent paf les pores , 
qu'il en faut pour l'évacuation des 
maticres fecales qui en reftent. 

9. Les défauts de la premiere di: 
geftion, ne peuvent point fe cor- 
riger dans les fuivantes, | | 

10. Les douleurs ou le foulage- 
ment ne font pas toujours l'effet 
du dernier repas ou de la derniere 
medecine qu'on a prife. | 

11. Quoi que le fromage, les 
œuf, le lait, & les vegetaux;puif 
fent être de difficile digeftion pour 
certains eftomachs, fans boire de 
Feau, cependant le chyle qui en 
vient ne produit aucun mauvais 
effet. 

12. Lurine trouble avec un fe- 
diment de couleur de brique, vient 
_ d’une évacuation critique de ce qui 
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étoit retenu outre nature dans le 
corps. | 

13. L'eau pale & douce vient de 
ce que les fels urineux font retenus 
dans le corps, | 

14, 1 ya une grande difference 
entre l'urine pâle d’une perfonne 
hyfterique , & celle qui vient dun 
flux ou diabetes, 

15. Cette membrane qui reffem- 
ble à de la graiffe fur l'urine de cer- 
taines perfonnes, n'eft autre chofe 
qu'une pellicule composée de fels, 

16, Lurine de couleur d’ambre 
clair avec un fedjment leger qui 
tend vers le haut, dela quantité 
des trois quarts de la liqueur qu'on 
a bue, eft une marque de bonne di: 
geftion. 

17, Une grande quantité d'urine 
pâle vient d’un excès d’alimens, & 
d'un manque d'exercice, La gue- 
rifons’en fait en mangcant moins, 
en prenant plus d'exercice , & par 
quelques diaphorctiques pour ré- 
tablir la tranfpiration. 
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18, Leau extremement tcinte, 
trouble, & en petite quantité > Mare 
que une grande abondance de {els 
ae le corps, ou un ufage immo- 
deré de liqueurs fpiritucufes : & 
doit être gucrie par des vegetaux, 
& de l'eau, ou quelqu'autre liqueur 
délice, | 

19, L'urine d'un brun obfcur , 
ou d'un vilain rouge, eft fort dan- 
gcreufc, tant dans Pe palaces Vi0- 
lentes, que dans celles qui femblent 
pour le prefent n'être pas de con- 
fequence, 

20. L'eau mêlée de fang & de 
pus, & pleine de membranes , eft 
une marque de maladies nephre: 
tiques, de pierre & de gravelle, 

21.Les matieres vifqueufes, com- 
me de la gelée dans lesfelles, & les. 
glaireufes de couleur de lait dans 
l'urine des perfonnes qui ont une 
débilité de nerfs, viennent de la 
corruption des liqueurs ou des mu 
cofitez des glandes, des inteftins & 
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de la veffie, ou des autres conduits 
de l'urine. me 

22. L'obftruétion de la tranfpi- 
ration eft une fource de maladies 
violentes, & une fuite des maladies 
chroniques. 

23. Le rhume ef une obftruc- 
tion de la tranfpiration, par le 
moyen des particules nitreufes de 
l'air, On doit Je guerir par de pe- 
tits diaphoretiques , non pas par 
des balfamiques peétoraux, qui ne 
font bons qu'à la fin de la cure, 
pour faciliter. l'expectoration des 
poumons ; encore n'eft-ce que lerf- 
qu'elle eft neceflaire. © | 
24. Les perfonnes qui ont les 
nerfs foibles ont fouvent un fiux 


critique ourhume des glandes de 


la bouche & de la gorge, en gran- 


de abondance ; lequel n'étant pas 
arrêté ni troublé par trop de reme+ 


des, leur donne beaucoup de fou- 
lagement. 


CHA: 


| 
| 
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CHAPITRE SIXIEME. 
Des Pajfions. 


§.1.@1 Vivant l’ordre que je me 
S fuis proposé, je dois traiter 

ici des Paflions; elles ont plus d'in- 
fluence fur la fanté & fur les prin- 
cipes de la vie, que la plüpare des 
gens ne simaginent. Et afin de 
propofer mon plan avec toute la 
clarté poflible, je poferai quelques 
propofitions ou axiomes comme 
le fondement fur lequel il eft établi. 
Prop. 1. Lame fait fa demeure 
éminemment dans le cerveau , ou 
aboutiffent interieurement tous les 
nerfs, comme feroit un inftrument 
bien d'accord, qui auroit des clefs 
en dedans, que le Muficien pour- 
roit toucher, & d’autres en dchors 
fnr lefquelles d’autres perfonnes 
Pourroient jouer aufi, & que d'au- 
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tres corps pourroient remuer, Par 
les clefs intericures, j'entends ces 
moyens par lefquels les pensées 
de Yentendement rejalliffent fur le 
corps; & par les exterieures, ceux 
par lefquels les a@ions on fenfa- 
tions du corps paffent jufqu'à len: 
rendement, Ces deux fortes d'af 
feCtions peuvent s'appeller Paflions 
dans un fens general, comme agif- 
fant fur une des parties du coms: 
pose. | 

Scholie. Comme l'homme cf 
composé de deux Principes diffe- 
rens, de lame & du corps; & qu'il 
ya deux fortes de differens objets 
‘exterienrs, la matiere & l'efprit, qui 
peuvent agir fur ces deux Principes: 
differens ; les Paffions dans ces deux 
fens divers peuvent fe divifer en 
fpirituelles & en animales, 

Prop. II. L'union de ces deu» 
Principes dans ce compose qui eff 
l'homme, femble confiiter dans der 
loix ctablies dès le commencemeni 
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par | Auteur de la Nature, dans la 
communication qu il y a entre les 
corps & les efprits; comme il y a 
fans doute des loix etablies dans 
leur commerce, & dans leurs ac- 
tions les uns fur les autres. Car cha- 
cun {cait qu'il y a des loix etablies 
par l'Auteur de la Nature , pour 
les aGtions des corps les uns fur 
les autres. 

_ Scholie. Ces loix établies dans les 
actions des ames fur les corps, & 
dans celles des corps fur les ames, 
ne nous font jamais connues que 
par leurs effets ; de même que les 
loix de Ja naturedans les a@ions des 
corps les uns fur les autres n’ont 
été decouvertes au commencement 
que par l'experience, & ont cté en- 
fuite reduites & renfermées dans 
des propofitions generales.Une des 
loix dans les a@ions de l'ame fur 
le corps, & du corps fur l'ame, fem- 
ble être que de tels & de tels mou: 
vemens qui fe font fur le corps il 

K ij 
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s'enfuive de telles & de telles fen- 
fations dans l'entendement ; & que 
fur de telles & de telles a@tions de 
lame, certains mouvemens fe faf- 
fent dans le corps. Ceft comme: 
un fignal dont deux Generaux qui. 
font, l'un dans une citadelle & l'aus: 
tre dchors, font convenus pour fe: 
faire entendre ce qu'ils ont refolu. 
auparavant ; ou comme la cleff 
d'un chifre qui explique une écri- 
ture, qui d'ailleurs feroit inintel-- 
ligible. 

Prop. III. Comme les corps fontt 
purement paflifs , & que d’autress 
corps agiffent fur eux conforme-- 
ment aux loix etablies par la natu-- 
re: ilya aucontraire dans les étress 
fpirituels un principe actif qui fee 
meut & fe dérermine lui-même, palt 
lequel ils fe dirigent & fe conduii: 
fent, non-feulement par rapport à 
eux-mêmes & à leurs propres fen 
‘timens, mais auffi par rapport « 
leurs adions & à leurs influences 
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fur les autres êtres , & aux actions 
& influences que ceux-ci ont fur 
eux. Et ceft ici le fondement de 
la liberte ou du libre-arbitre dans 
les êtres raifonables & intélleétuels, 

Scholie. Il ck auffi certain que 
cette faculte ou ce principe exifte 
recllement ; & eft effentiel aux ef- 
prits, quil eft certain quil y a un 
mouvement dans l'univers, ou que 
les corps & les efprits font effenticl- 
Jement differens les uns des autres. 
Cariln’yapas plus de doute, que 
le mouvement neft pas eflentiel 
‘aux corps, qu'il yena qu'ils foicnt 
impenetrables ; & que la quantité 
du mouvement dans l'univers , 
peut être augmentée , & l’eft eu 
effet tous les jours : c'eft une ve- 
rite auffibien demontrée, qu’au- 
cune propofition dEuclide. Or, 
file mouvement saugmente ou fe 
peut augmenter , cela vient fou- 

vent des êtres fpirituels. Quiconque 
nic ceci, ignore les principes de 
K li | 
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la veritable Philofophie , & les pre- 
miers elemens du fyftéme des êtres: 
materiels & fpirituels. 

Prop. IV. Comme dans les corps: 
ily a un principe de gravité ou dat-. 
traction , par lequel , dans le vuide,, 
ils tendent l'un vers l’autre , &: 
voudroient s'unir , conformément: 
à certaines loix etablies par l'Au-- 
teur de la Nature; de même il y a. 
un principe analogique dans les: 
efprits , par lequel ils voudroient: 
auffi certainement être attirez , ten-: 
dre, & s'unir les uns aux autres,, 
& à leur premier Auteur ou cena 
tre, comme les planetes voudroient: 
s'unir les unes aux autres & fe); joins : 
dre au Solcil. 

Schelie: Cette papbositien eft aufli: 
certaine que les regles de P Analo- 

gie, qui font,a mon avis; le fon- 
dement de toute la connoiffance: 
que nous pouvons avoir de la na- 
ture; puifque nous ne pouvons voir 
que quelques portions de l'enchat 
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hement total ; ou que quelques par- 
ties feparées du grand fyftéme de 
l'univers. L Auteur de la Nature, 
qui a creé des êtres intelligens, 
feulement pour les rendre heu- 
teux , ne pouvoit pas les abandon- 
herà tant de differentes attraCtions, 
fans douer leur effence & fubftance 
d'uñé efpece de contre-poidsà une 
telle varieté de diftraions 5 c'eft- 
âdire , dune inclination , dune 
pente vers les étres de méme natu- 
re, & vers lui-même, qui eft la 
caufe & l’objet de leur felicité. Et 
‘même dans l'état de la nature tom- 
bée , il refte encore des vettiges 
de ce principe qui ne font point 
du tout cffacez 5 tels font les re- 
mords de confcience , l affection 
naturelle, le defir univerfel de lim- 
mortalité, & la crainte de l'anean- 
tiffement; ce que le monde appelle 
le fiege de l'honneur & de la re- 
nommée; tout ce que le refpe& & la 
xeconnoiffancerendoient auxHeros 
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purement romanefques; & le culte 
que toutes les Nations quine font 
pas tombées dans la derniere bru- 
talité ont rendu aux Puiffances fu- 
perieures & invifibles; ce font au- 


tant de reftes de ce principe, & de 


fon effet, fuffifans pour faire voir 
fa realité 4 pofferiori (pour parler 
en Philofophe ) comme les loix de 
TV Analogie & de la nature; de mé- 
me que les attributs du premier 
Etre le démontrent 4 priori, ou par 
les caufes. 

Coro. x. Cela nous peut con- 
duire à concevoir que notre plus 
grand bonheur eft de nous reünit 
à Dieu notre principe & notre cen- 
tre, par le fecours de fa grace; 
comme le fouverain malheur eft 
de nous en feparer en nous atta- 
chant aux creatures. 

Coroll. 2. Par la fcholie de la pre- 
micre propofition,la divifion la plus 
generale des pañlions etoit en fpi- 
rituclles & animales. Dans le pre- 


ie 
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miet fens , la paffion peut être dé- 
finie ainfi s ce font les fentimens 
produits fur l'ame par les objets ex- 
tericurs, foit fpirituels d’une ma- 
niere immediate , foit materiels par 
le moyen des organes du corps: 
dans le fecond fens , la paffion peut 
fe définir, l'effet qui eft produit 
par les efprits ou par les corps im- 
mediatement fur le corps. Et parce 
que les objets extérieurs peuvent 
étre envifagez comme des biens ou 
comme des maux; la divifion la 
plus naturelle des paffions, foit {pi- 
rituelles ou animales , par rapport 
à ces objets, eft de dire qu’elles font 
ou agreables, ou doulourenfes; ce 
qui en comprend toute l'étendue. 
En ce fens toutes les paffions peu- 
vent fe reduire à l'amour & à Ia 
haine, dont la joie & la triftefle, 
la crainte & l’efperance, &c. ne font 
que des modifications ou conftitu- 
tions differentes, comme on peut 
les appeller. Je ne veux pas entrer 
K v 
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dans un detail plus particulier; mon 
deffein n’etant pas de faire un Traité 
exact des paffions, mais feulement 
de pofer un fondement pour cer- 
taines obférvations generales que 


je ferai , autant que cela regardent: 


la fante & la longue vie, & autant 


qu'elles ont d’ influence furces deux 


chofes. 

§.2. Par rapport aux inftrumens 
organiques du corps , & aux effets 
qui fe font fur eux, ou aux defor- 
dres ou derangemens qui leur ar- 


rivent ; les paflions peuvent ètre. 
divisées en aigües & en chroni- 


ques , de la même maniere , & 
pour la même raifon, que les ma- 
ladies le font. 


Les paflions violentes, foitagrea- | 


bles ou douloureufes , ont à peu 
près le même effet , & fe font fen- 
tir de la même manicre que les 
maladies aigües. Elles caufent une 
circulation vive & vigoureufe des 
fluides, & refferrent les folides pen- 


| 
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dant quelque peu de temps. Ainfi 
les tranfports foudains de joie & 
de chagrin ; de plaifir ou de pei- 
ne , picotent les fibres nerveu- 
fes & les tuniques des tuyaux de 
Fanimal, & par ce moyen donnent 
en même temps une vitefle & un 
mouvement plus vigoureux aux 
fluides qui y font enfermez: & les 
fonéions du cœur, & des poumons 
etant involontaires elles produi- 
fent leurs effets les plus immediats 
fur eux. Ainfi tant la joie foudaine 
que le chagrin fubit, produifent en 
nous une refpiration courte & vive, 
& rendent notre pouls bas, & vite. 
Retenir notre haleine quelque tems 
(car notre refpiration eft volontaire | 
jufque-la ) pour refiechir plus pro- 
fondément fur l’objet qui tourmen- 
te, force enfin uné refpiration for tes 
gui devient un foupir. Ainfi une 
idée foudaine de douleur , fait cir- 
culcr le fang plus vite; & comme 
par ce moyen , elle en jette tine 
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plus grande quantité en haut, À 
travers la branche proportionelle- 
ment plus large de l'aorte, elle le 
fait paroitre dans les vaiffeaux fu- 
perficiels du vifage , du cou, & de 
la gorge; & de cette maniere caufe 
une rougeur, qui etant tres-forte 
& continuce long-temps , fe dif- 
perfe fur toute la furface du corps. 
De la vient la rougeur que l’on re- 
marque fur le dos dela main d'une 
perfonne : & les raifons pour lef- 
quelles nous foupirons pour quel- 
ques fujets, & rougiffons pour quel- 
ques autres, dependent dela diffe- 
rente ftruGure des organes du pouls 
& de la refpiration. Une peine d’ef- 
pritqui furprend foudainement agit 
fur le Cœur : parce que le mouve- 
ment du cœur eft tout à fait invo- 
lontaire : de forte qu'un foudain 
ferrement le faifit d'abord, & au-. 
gmente le pouls. Au lieu que nous 
avons quelque pouvoir fur la ref 
piration ; nous pouvons l'arrêter ou 


anes nous reflechiflons profon- 
dément, notre attention nous fait 
en partie retenir notre haleine. Il 
s'enfuit de là que nous foupirons 
_plutôtque nous ne rougiffons: car 
la peine étant lente, elle anime les 
pouls plus fucceffivement & par de- 
grez ; mais fi elle continue long- 
temps, les deux aétions des deux 
organes font refpeétivement pro- 
duites ; & ilarrive de là , que dans 
une inquictude , un chagrin , & 
dans une chofe ardemment fou- 
haitée, on trouve le pouls bas, & 
vite , & la refpiration frequente & 
difficile, comme l'experience le fait 
_voir.Les mêmes principes rendront 
raifon des effets de la crainte &de 
la colere, qui nous font changer 
de couleur, & paroitre rouges ou 
pales, felon que le fang eft acce- 
leré ou retardé dans fon cours. Les 
foudains tranfports de ces paffions 
etant confiderées de cette maniere, 
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quand elles deviennent extrêmes, 
elles pouffent le fang avec un tel 
defordre, que la nature en eft ren- 
Versée , comme un moulin l’eft par 
une inondation : de forte que ce 
qui lui donnoit feulement un mou- 
vement circulaire & fi rapide au- 
paravant , l’'arréte entierement à 
prefent, & rend le vifage pâle & 
livide...De grandes craintes, ou des 
chagrins foudains , agitent fi vio- 
lemment le fyftéme des nerfs, qu'ils. 
changent quelquefois la fituation 
des parties, & leur en donnentune 
nouvelle. Ainfi les cheveux fe dref- 
fent dans une craintes & tout le 
fyfteme des nerfs devient firoide, 
qu'ils perdent leur elafticité 3 par 
ce moyen les fonctions animales. 
font arrêtées tout d’un coup, & il 
s'enfuit un évanouifiement, & quel- 
quefois la mort. 

§. 3. Les pafiions chroniques, 
aufli-bien que les maladies chro- 
niques ufent, difiipent , & detrui- 
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fent par degrés le fyftème des nerfs. 
Ces nerfs, qui font neceflaires pour 
reflechir , mediter , & fixer un fi 
grand arrangement d'idées dans l'i- 
magination, étant continuellement 
employés , sufent , salterent , & 
s afioibliffent. Le refte, par un de- 
faut d'emploi, devient roide & fans 
action, fans vie, & deftitué d'un 
flux fuffifant de fang chaud, & de 
la nourriture convenable. Ainfi 
tout le fyfteme languit , & tombe 
en decadence. De cette maniére, 
un chagrin lent & de longue du- 
rée ; une noire melancolie , une 
efperance fruftrée , l'amour natu- 
rel ,& un entétement de fon pro- 
pre merite ( qui eft un degré fu- 
ricux de l'amour propre) alterent 
Je temperament , en faifant ne- 
gliger les temps propres de Jali- 
ment neceflaire & d'un exercice 
convenable ; & par ce moyen, pri- 
vent les fon@ions animales des 
fecours qu'elles: avoient coutu- 
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foe d'avoir, fatiguent quelque par: 
tic du fyfteme des nerfs, & laiffant 
l'autre dans Vina&tion, elle devient 
roide par le manque d'exercice: 
Quelques - unes de ces pafiions , 
comme l'amour , le chagrin , & 
Porgucil , quand elles font excefli- - 
ves , & que lon sy abandonne 
fong-temps, fe terminent même 
en folie. La raifon ef , commeje 
Pai deja dit, qu'une habitude lon- 
suc & conftante de fixer fon ima- 
gination fur un objet , engendre 
dans les nerfs une difpofition pro- 
chaine à reproduire la même ima- 
ge 3 jufqu'à ce que la penfée en de- 
vienne “{fpontanece & naturelle, 
comme eft la refpiration , & le 
mouvement ducoeur , que la ma- 
chine produit fans le confentement 
de la volonté : & il s'enfuit auffi 
dans les autres parties, une impuif- 
fance, où le ( Tetanus } une im- 
mobilité , comme ilarrive aux Fa- 
quirs desIndes:, qui fixent une de 
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leurs mains ou toutes les deux, en 
les élevant & les tenant long-temps 
droites, de forte qu'ils ne peuvent 
plus les plier ni les abaiffer. Il y a 
une efpece de melancolie, quiar- 
rive quelquefois aux perfonnes de 
pieté , que quelques-uns ont ap- 
pelée religieufe, parce qu'elle peut 
être l'effet d'une grande applica- 
‘tion aux matieres de Religion: ce 


n eft qu'une pure maladie de corps, 


produite par une complexion de- 
rangée,dans laquelle le fyfteme des 


nerfs tué & dereglé, &les fucs 


font devenus vifqueux & gluans. 
6.4. Puifque l’efprit refide, com- 
meilaetédit, dans le Siege com- 
mun des fens, femblable à un ha- 
bile Muficien , dont l’inftrument 
eft bien accordé ; fi l'organe eft 
fain, duement temperé, & exacte- 
ment monte , quil reponde, & 
qu'ils accorde bien aux ations du 
Muficien, la Mufique fera diftin& , 
agreable , & harmonieufe. Mais fi 


* 
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l'organe eft gaté & en defordre , . 


qu if ne foit ni exaétement accor- 
dé , ni ajufte commeil faut, il ne 
tepondra pasa l'intention du. Mu- 
ficien , ne donnera aucun fon di- 
{tint , & ne feraaucurie verita- 
ble harmonie. C’eft pourquoi les 
perfonnes valetudinaires , &. ceux 
qui menent une vie fedentaire, ou 
quis abandonnent à la contempla- 
tion, doivent éviter les excés des 
paflions , commie ils éviteroient les 
excès des viandes de haut goût, ou 
des liqueurs fpiritueufes, s'ils ont 
quelques egards pour leur fanté, 
& qu'ils veuillent conferver leurs 
facultez intelleétuelles, & les or- 
ganes de leurs corps en bon ctat. 
Comme jes paflions , lorfqu'elles 
font lentes & continuelles, rela- 
chent , detendent , & diffoudent 
les fibres nerveufes; de méme les 
paflions violentes , & foudaines, 
les elargiffent & les bandent. Par 
cemoyen, le fang & fes fucs font 


pour prolonger la vie. 235 
precipitez circulairement par une 
violente impetuofite : & toutes les 
fecretions, ou font arrétces par les 
 conftriétions, les crampes , & les 
convulfions qu'elles produifent , 
ou font precipitées, & laiffent les 
humeurs crues & indigeftes,& ainfi 
produifent, ou au moins difpofent 
aux inflammations, aux fievres, 
ou aux mortifications. La haine, 
par exemple , lemportement , & 
l'animofité , ne font que des de- 
grés de frenefie ; & une frenefic eft 
une efpece de fievre chaude. De 
toutes ces chofes, il eft clair que 
les paflions foudaines & violentes, 
font plus pernicicufes à la fanté, 
que les paflions lentes & conti- 
nuelles ; comme les maladies ai- 
_gües font plus deftruétives que les 
chroniques. | | 
:: 6..5+ Cependant pour faire voir 
plus amplement l'influence des 
paflions fur l'œconomie animale, 
confiderons les differens tempe- 
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ramens des hommes. Ceux dont 
les fibres font tres-fermes & tres- 
élaftiques ,ont les fenfations plus 
fubtiles; um mouvement plus foi- 


ble , produifant une fenfation plus. 


forte em eux. Ceux-ci ont ge: 
neralement [a faculté animale 
de l'imagination excellente; Com: 
me Fexprime le Poete ; Genus 
irritabile vatum. Les Poctes s'irri: 
tentaifement. C’eft pour cette rai 
fon que les hommes qui ont l'ima- 
gination vive , font ordinairement 
addonnez aux plaifirs fenfuels; par: 
ce que les objets des fens, font fur 
eux une impreflion plus ‘delicate’ 
& une fenfation plus vive, que fur 
d'autres. Mais s'il leur arrive de vi- 
vre long-temps ( ce qui eft prefque 
impoffible )‘ils payent chérement, 
fur le declin de l’age,les plus grands 


plaifirs du corps, dont ils ont joui — 


dans leurs jeunes années.Ceuxdont 
les fibres font roides & engour- 
dies,ont les fenfations moins vives, 
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parcequ il faut un grand degré de 
force, pour icon Len une gran- 
de refiftance. Ceux qui excellent le 
plus dans les travaux de l’efprit, ou 
des facultez intelleuelles, retien- 
nent les impreffions plus long- 
temps, & les pouffent plus te ; 
ils font plus fufceptibles des paf 
fions lentes & durables, qui les con- 
 füment fecretementcomme fontles 
maladies chroniques. Et enfin ceux 
dont les organes dela fenfation ne 
{ont point (fije puis ainfi parler) 
élaftiques , ou font enticrement 
calleux & roides par le defaut d’e- 
xcrcice, ou en quelque manicre 
bouchez , ou qui font naturelle- 
ment mal formez: commeils n’ont 
prefque point de paffions du tout, 
ni aucunes vives fenfations , & 
qu'ils font incapables d'impreflions 
durables ; ils jouiffent d’une fanté 
plus conftante , & font fujets à 
moins de maladies : tels font les - 
Idiots, les Payfans; & les Artifans, 


M 
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& tous ceux que nous appelons 
gens indolens. 

_ 6.6. Nous avons fait voir aupa- 
ravant, que les membres foibles, 
& tous les organes du corps , peu- 
vent fe fortifier & fe retablir par 
un exercice convenable, Et l'on ne 
doit aucunement douter, que les 
organes de la fenfation , & ceux. 
dont l'efprit fe fert dans fes opera- 
tions intellectuelles , ne puiffent 
être femblablement ameliorez, 
fortifiez , & perfeCtionnez , par un 
ufage coutinuel , & une applica- 
tion convenable. Et fi par les exces, 
par une conformation originaire- 
ment mauvaife, ou par quelque 
accident , ces organes viennenta 
être gatez , ou qu'ils foient affoiblis 
dans leurs fon@ions, par le mau- 
vaisetat des fucs; alors les Mede- 
cins & les Chirurgiens pourront e- 
xercer leurs fciences, Mais fi les 
paflions font violentes , tumul- 
tucufes , & continuellement en- 
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flames, iln’y a que celui, gui 
tient les caurs des hommes en fa 
main, ey les fs forme comme ur Potier 
fait l'argile, qui appaile la tourmen- 
te des Mers, © calme les tempêtes 
de l'air, quipuifle calmer & tran- 
quilifer ces Ouragans tumultueux 
‘qui oppriment lefprit , & l'œcono- 
mie animale. Et puifque lame & 
le corps agiflent mutuellement lun 
fur l’autre, & que le Tabernacle 
- d’argille eftla plus foible partie du 
compote , il faut , fans un pareil 
miracle, qu il foit à la fin vaincu 
& renverfe. i 

6 7. Dans ce deplorable cas,jene 
{cai point d'autre remede pour de- 
 truireles paflions, que l'exercice de 
l'amour Dieu, & des autres vertus 
Chretiennes.Car puifquenous fom- 
mes libres, il eft toujours en notre 
pouvoir de reprimer nos paffions, 
&de ne nous en point laiffer mai- 
trifer: Pour cela il faut eviter les 
objets qui les irritent , ou qui les 
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caufent : il fautdes les commence- 
mens en detourner avec foin no- 
tre imagination 3 porter ailleurs 
nos pentées, & fur tout les attacher 
fur Dieu : il faut fe rappeller con- 
tinucllement les vues de la Reli- 
gion , sen remplir , sen nourrir 
Yefprit, & par les motifs furnatu- 
rels que la foi nous fournit, conce- 
voir l'injuftice des mouvemens qui 
nous agitent,la petitefie & le neant 
des biens ou desavantages tempo- 
rels pour lef{quelsnous nous tour- 
mentons , biens indignes d’une 
ame immortelle,& creée pourDieu. 
feul, & dignes du plus fouverain 
mepris : la folide grandeur des 
biens eternels qui nous font pro- 
mis , fi nous domptons nos con- 
voitifes par ces motifs , & princi-| 
palement par celui de l'amour de 
Dieu fur toutes chofes , la juftice & 
l'obligation de cet amour, le bon- 
heur infini qu'il nous merite poux 
la vie future , la paix qu'il nous 
procure 
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progure des celle-ci même. Il n'eft 
point de paffion qui tienne dans 

e cœur d’un homme raifonnable 
& fensé, contre des confiderations 
fi folides & fi puiflantes. 

§. 8. Queique étranges au refte 
que ces avis puiffent paroitre , dans 
un Effai de Medecine fur la fanté , && 
‘a longue vie ; cependant, fion en 
£toit bien perfuadé, & qu'on reduisit 
en pratique leurs confequences na- 
turelles , elles deviendroicnt non- 
feulement les moyens les plus cfi- 
gaces pour prevenir les maladies, 
mais auffi , de toutes les chofes du 
monde les plus utiles pour confer- 
“ver la fanté, & prolonger la vie. 
Car, premierement, fi notre amour 
etoit proportionné à l'Ordre & à 
J'Analogie des chofes; fi nous ai- 
-mions le bien infini plus que tout 
autre, & que nous n'aimañlions les 
autres que d'un amour reglé & 
fubordonné; nous n’aurions qu’une 
feule veue dans toutes nos pensées, 
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nos paroles , & nos actions, à fca-. 
voir de nous avancer & de nous: 
élever à cet amour fupréme autant: 
que nous en fommes capables avec: 
Je fecours de fa grace. Par ce moyen 
nous difliperions tout d’un coup,, 
Jes inquietudes, & les foucis cui-- 
fans que nous avons pour d’autres: 
chofes , & qui font la fource de: 
toutes nos miferes & de plufieurs: 
maladies du corps. Sécondement,, 
puifque l'amour engendre toujours: 
une  refflemblance de manietes 3; 
puifque l'objet de cet amour eft: 
infiniment parfait; fi nous laimions; 
dans le fupréme degré, nous fe-. 
rions, avec fa grace, des efforts in-- 
finis pour lui reffembler ; de cette: 
maniere, la haine & l'animofité,, 
Ja débauche, la parefie, & toutesi 
les autres femences des maladies: 
du corps, fcroient tout-à-fait de-- 
truites. Troifiémement, puifque la-- 
mour fpirituel eft non-feulement je: 
“plus noble, mais aufli l'affection: 


1 
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la plus rejouiffante & la plus agrea- 
ble de Pefprit ; puifque l'objet de 
notre amour fuprême ( ainfi que 
exprime David ) a une plenitude 
de j joie ex fa préfence, cy des plaifirs 
éternels à Ja main droite; & puif- 
que notre joie & notre felicité s’¢- 
leveront toujours à proportion de 
notre amour; fi nous placions notre 
amour fupréme, dans le bien fu- 
préme, nous nous rendrions infi- 
niment contens, tranquilles , cal- 
mes, & fatisfaits ; & il ny a, cer- 
fainement perfonne qui puifie si- 
magincr un moyen plus efficace, 
pour conferver la fanté & prolon- 
ger la vie. : 


Regles pour conferver la a pre 
donger La Vie, tirées du Chapitre | 


‘des Paffions. 


1. Les Paffions ont une plus gran- 
de influence fur la fanté, que la pli. 
part des gens ne s'imaginent. 


Li 
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2. Toutes les paflions violentes 
& foudaines, difpofent, ou jettent 
actuellement les hommes dans des 
maladies aigiies ; & quelquefois les 
plus violentes caufent une mort 
foudaine. 

_3. Les paffions ientes & de lon- 
gue durée , produifent des mala- 
dies chignignes: ; comme nous le: 
voyons dans le chagrin , & dans 
Famour languiffant, & frufté de 
fes c{perances. 

4. Ceft pourquoi les paffions 
foudaines & violentes font plus 
dangereufes, que les lentes ou les 
chroniques, 

$. Les hommes prompts & qui 
ont l'imagination vive , font plus 
fajets aux paffions foudaines & vio} 
lentes, & à leurs effets, 

6. Les perfonnes penfives , &k 
celles qui ont un bon jugement, 
foufirent plus des paffions lentes: 
& de celles qui confument fecrett 
tement, | | 
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7. Les indolens & ceux qui ne 
_ penfent à rien fouffrent moins des 
paflions ; les ftupides & les idiots 


n’en fouffrent prefque point du 


tout. 
8. Les maladies causées par les 
_paflions, peuvent étre gueries par 
A ne. auffi-bien que celles 
qui procedent des autres caufes, 
quand une fois les paflions ceffent 
- d'elles-mêmes, ou font tranquilles. 
Mais dé prévenir ou de calmer les 
paflions mêmes , ce neft pas l'affai- 
te de la medecine, mais celle de 
_la vertu & de la Religion. 
9. L’amour de Dieu étant ke 
_fouverain remede de toutes les 
miferes, prévient en particulier & 


- efficacement tous les défordres que 


les paffions introduifent dans le 
corps, en tenant les paflions mé- 
mes dans les bornes neceffaires 5 & 


par la joie inexprimable , le con- 


tentement & la tranquilité parfaite 
qu'il donne à lefprit , devient de 
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tous les moyens le plus efficace, 
pour conferver la fante & prolon- 
ger la vie. 


tee 


CHAPITRE SEPTIEME. 


Qui contient diverfes Remarques qua 
7” ont pu fe rapporter natnrellement 
… fous les Chapitres precedens. 


6. 1. Yant fouvent fait men- 
tion des maladies chro-- 
niques & des maladies aigües, il né: 
fera pas mal à propos, de donner: 
ici aux Lecteurs une notion de leut: 
nature & de leur difference, auffi! 
claire qu'il me fera poflible On doit: 
donc entendre par maladies aigiies,, 
celles qui prennent fin dans un pé-. 
riode de temps limité, ou par une: 
crife parfaite, le retabliffement qui. 
senfuit, ou en faifant finir la ma- 
Jadie avec la vie toutala fois; ain” 
ces maladies font appellées aigiies, 
parce que leurs fimptomes font plus 
violens, leur durée plus courte, & 
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leur fin plus prompte, foit par une 
_ mott qui ne tarde point, ou par la 
victoire qu'on remporte fur le mal. 
Elles font ordinairement limitées à: 
quarante jours. Et celles qui les 
paffent, fe changent en maladies 
chroniques ; les périodes de celles- 
ci font plus lents ; leurs fimpto- 
mes moins violens, & leur durée 
plus longue. Elles cefferoient auffi , 
& auroient enfin par le cours dela 
hature & de l'œconomie animale, 
leur période borné ; fi on ne leur 
fournifloit point d’aliment nou-. 
veau. On reduiroit à quelque de- 
gré tolerable, la vifcofité des fucs 
& la foibleffe des fibres, par des 
| remedes propres & par un bon re- 
gimes & la perfonne fe rétabliroit 
dans ces cas chroniques, auffi-bien 
que dans les maladies aigües. Mais 
ceci demandant un long-temps , 
beaucoup de foin , une grande pré- 
caution, une patience infatigable, 
de la perfeverance, & un fi long 
L iii 
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cours d’abnegation de foi-méme, 
qu'il ya peu de perfonnes qui veu- 
lent sy foumettre : on reproche à 
la medecine & aux Medecins, que 
les maladies aigües fe gueriffent 
d’elles-mêmes, ou plutôt que la na- 
ture les guerit, & que les chroni- 
ques ne le font jamais. Mais les deux 
parties de cette reflexion font éga- 
lement fauffes. Dans le premier: 
cas, l'art & le foin judicieufement. 
appliquez , foulageront toujours les 
fimptomes & la douleur, aideront 
la nature en lui donnant le fecours. 
quelle demande , & hâteront la 
crife,qu elle feront venir reglément, 
fi la maladie n’eft pas trop forte 
pour le temperament. Et même 
alors la douleur fe fera meinsfen- 
tir, & deviendra plus fupportable 
au malade. Mais dans le dernier 
cas, fion a foin de fuivre à temps. 
l'avis d’un Medecin plein d'honneur 
& d'experience, on pourra certai- 
nement mettre fin à la plüpart des 
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maladies chroniques, pourvu que 
les grands vifceres ne foientni ga- 
-tez ni détruits. La faute eft dans 
le malade même, qui ne veut, ou 
ne peut pas fe refufer certaines fa- 
tisfactions pendant un temps fufh- 
fant pour faire retiflir la cure. Ala 
verite ily a quelques maladies chro- 
niques d'une efpece à à ne pouvoir 
jamais étÿCc guerics entierement , 
ou parce qu'elles font tropinvete- 
res, ou parce quelles font here- 
ditaires »& mêlées avec les princi- 
pes de la vie même.Alors, c'eftune 
grande prudence aux malades de 
connoitre jufqu'où peut aller leur 
temperament, & fe contenter de’ 
la mefure de fanté que leur con- 
ftitution peut permettre. Mais je 
 fuis moralement certain, que fi on 
obferve ponducllement&avec foin: 
les regles & les précautions que j'ai 
données dans ce Traité , il y aura 
peu de maladies chroniques, qui 
men reçoivent des foulagemens 

L.w 
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affez grands pour rendre la vie to-: 
Icrablement aisée, & libre de pei- 

nes douloureufes; & ceft tout ce 

qui eft du reffort de l'Art. Mais 

dans les autres maladies chroniques. 
dont on entreprendra la cure dans. 
un temps propre où les vifceres ne 
font pas entierement gâtez, on en 

peut infailliblement voir la fin, & 

les guerir parfaitement. La marque. 
la plus certaine pour diftinguer une 

maladie aigüe, eft, quand on a le 

pouls vite; & celle d’une maladie 

chronique, eft quand on a le pouls 

lent. La premiere épuifera les flui- 

des, & ufera les folides en peu de 

temps ; au lieu que la derniere 

demandera un temps plus long 

pour produire le même effet. Quel- | 
ques maladies chroniques, particu- 
lierement vers lé terme fatal de 

leur période , deviennent aigües. 

Et quelques aigües fe changent en 

chroniques. Mais non-feulement 

cette marque les fera diftinguer , 
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ais elle fera connoîtreaufi,quand 
les maladies aigües ont des inter: 
millions & des relachemens chro- 
niques, & quand les chroniques 
ont des accès aigus, où se paro- 
x PM ES. 

$. 2. Quelques perfonnes. ; qui 
sestiffeht d'une fanté vigoureufe 
pendant leur jeuneffe , vers le me- 
ridien de la vie, ou bien-tôt après , 
c'eft-à-dire, vers la trente- -Cinquié- 
me, day trente-fixiéme année , 
tombent dans des maladies chro- 
niques, qui les enlevent en peu 
d'années, ou les rendent mifera- 
bles tout le refte de‘leurs jours. 
Ainfi les confomptions font mor- 
telles à quelques-uns vers ce temps- 
Ja. Ainfila pierre & la gravelle, la 
goute & le rhumatifme, le fcorbut 
& l'hydropifie, les écrouelles & les 
maladies de l'épiderme, ou paroif 
fent premicrement, ou fe montrent 
dans leur veritable figure environ 
ce temps de la vie. La raifon eft, 
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que, pendant que les fucs fonts: 
doux, fuffifamment déliez & flui- 
des, mais particulierement pendant. 
que les organes folides, les mem- 
branes & les fibres, ne font encore. 
que fe développer, s'étendre & ti- 

rer à leurs pleines dimenfions; une: 
acrimonie , ou une humeur corro-: 
five, ne peut les affecter d’une au- 
tre maniere que par la vibration, 
& la vibration n’a d'autre: effet que: 
de les faire étendre de plus en plus. 
Car comme la douleur, aufli-bien 
que lesfels pointus; enipicotant &. 
en irritant les fibres tendres ,. les: 
font feulement reflerrer; & de: 
cette maniere les font tireraux deux: 
extremitez ,: & que par ce moyen: 
elles fe développent, & s'étendent: 
elles-mêmes davantage ;.ainfi: pen-- 

dant que les plis originels, & les: 
complications des folides.ne font: 
pas encore entierement dévelop- 
pez, cette irritation ne fert qu à les: 
étendre, & ne leur fait point de: 
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mal, jufqu’a ce qu'ils foient parve- 
nus à leur étendue totale, qui ar- 
rive ordinairement vers l’âge de 
vingt-cinq ans. Après cela les hu- 
meurs acres prennent un temps: 
propre pour s'élever à leur plus 
grande acrimonic , pour corrom- 
pre & putrefier les fucs: elles en 
prennent auffi pour ufer, boucher, 
& rompre les grands organes, & 
leurs. plus petits rites capillai- 
res. Le précis de tout cecieft que, 
Virritatior met fin aux grandes at- 
taques de ces maladies dans le tems- 
fufdit de Ia vie. Ceux qui font ori-- 
ginairement atteints de ces mala- 
dies plus profondément & plus ra- 
dicalement , & dont le tempera- 
ment naturel ef pius foible , fouf- 

frent plutôt de ces attaques..Et ceux. 
qui nen font atteints que legere- 
ment, & dont la complexion eft. 
plus forte, tiennent plus long“tems.. 
Mais la plupart fouffrent premie- 
rement beaucoup, vers le milieu: 
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de la vie. Dela, on remarque ordi- 
nairement, que ceux qui meurent 
d'une confomption naturelle, con- 
mencent à la fentir premierement 
avant l’âge de trente-fix ans. 

6. 3. Il n'y a point de maladie 
chronique, quelle qu'elle puiffe: 
être, plus univerfelle, plus opiniatre, 
& plus funefte dans la Grande Bre- 
tagne, que le Scorbut , pris dans 
fon étendue generale. A peine y 
a-til quelque maladie chronique, 
qui ne doive fon origine à une ca- 
cochymie fcorbutique ; où elle lui 
eft tellement jointe, quelle four- 
nit fes fimptomes les plus cruels & 
les plus opiniâtres. Nous lui devons: 
toutes les hydropifies qui arrivent 
après le meridien de la vie; tous les 
flux d'urine, les afthmes, les con- 
fomptions de differentes fortes , 
plufieurs efpeces de coliques & de: 
diarrliées quelques fortes de goutes 
& de rhümatifmes ; toutes les pa- 
ralyfies , les differentes efpeces d'ul- 
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ceres, & peut-être le cancer même, 
& la plupart des maladies de la 
peau, les temperamens foibles, & 
les mauvaifes digeftions , les va- 
peurs, la mélancolie, & prefque 
toutes les maladies des nerfs quel- 
les qu'elles puiflent être. Et les 
malades peuvent dire mieux que 
nous, quelle fource abondante de 
miferes c'eft que ces dernieres ma- 
ladies. A peine y a-t-il une maladie 
chronique, qui n'ait quelque de- 
gré de ce mal qui l'accompagne 
fidelement. La raifon pour laquelle 
le Scorbut eft une maladie fi ( en- 
demique ) particuliere à ce pays-ci, 
& fifecondeen miferes; ceft, qu'il 
eft produit par des caufes tres-par- 
_ ticulieres à cette ifle ; fcavoir , par 
_ J'ufage trop grand de! aliment ani- 
mal, & des liqueurs fortes qui fer- 
mentent, par les études contem- 
platives , & par des emplois trop 
fedentaires 3 & sa par le man- 
que d'exercice & dun travail con- 
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venable, il faut y joindre hues 
dité nitreufe d’une ile, d’où fuit: 


Vinconftance & la malignité des 
faifons. J'ai eu plufieurs occafions 


de faire voir, comment de pareil- 


les caufes doivent neccflairement 
& naturellement produire de tels 


effets. Je toucherai feulement ici 
ce fujet legerement , pour mon- 
trer la connexion qu'il a ayec la 
matiere quejetraite. Il faut quel'u- 
fige continuel & exceflif des ali 


mens animaux & des liqueurs for- 


tes, chargent les fluides de leurs fels.. 
Parle manque d'exercice ils sunif- 


fent en pclotons, &. augmentent 
Icur volume dans les petits vaif- 
feaux..De la. fe forment leur plus 


gros volume,-& leur plus g grande 


acrimonic , qui doivent augmenter 
la vifcolité des fluides, en rompant 


les globulesdu fang , & coagulant 
ainfi fa. maffe, il taut. à. ta fin- qu ils: 
bouchent les plus fins conduits, & 


toutes les plus petites glances: Pat 
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ce moyen l'harmonie de toutes les 
fibres elaftiques doit être interrom- 
pue, & leurs vibrations arrêtées à 
chaque glande & à chaque vaif- 
feau capillaire bouchez, & tout ce- 
la produit un défordre univerfel 
dans toute loeconomie animale. 
Ce défordre agira, & fe fera fentir 
dans les fimptomes particuliers , 
felon la conformation particuliere 
des parties, felon la foibleffe ou la 
force des organes , felon le mau- 
vais menagement, & Ffétat précis 
de l'air où la perfonne demeure. 
Et le détail de ces caufes generales 
appliqué aux perfonnes particulie- 
res, doit caufer refpectivement les 
maladies dont on a fait mention. 
En un mot, le {corbut eft ici en 
Angleterre une efpece de maladie 
univerfelle , qui provient des cau- 
fes generales & continuelles des 
coutumes du peuple, & de la na- 
ture du climat, qui rend les parties 


fercufes du fang trop épaifles & 
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trop gluantes, rompt & divife Pus 

nion des parties globuleufes, bou- 

che les petits vaiffeaux, & detruit 

Yelafticite des fibres. De forte que 

ja plupart des maladies chroniques,, 
ne peuvent être autre chofe , que 

des branches & des rejettons dé 

cette racine, qui femblable à la boé- 

te de Pandore, eft fi fertile dans Ia 

varieté des maux qu'elle caufe. Et 

fa caufe venant du climat & des 

coutumes du peuple, c’eft la raifon 
pour laquelle les maladies chroni: 

ques font plus fréquentes en An: 
gleterre que dans les climats plus 

chauds , ( qui, par une tranfpira- 

tion plus libre, & par une nourri 
ture plus legere , non-feulement 

préviennent ces maladies dans les 
perfonnes qui v demeurent, mais 

gueriffent generalement ceux de 

notre ifle qui en font affligez, s'ils 

fe tranfportent dans fes regions, 

quelque temps avant que la nature 

foit entierement uféc. ) Car quoi 
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que les habitans de la Grande Bre- 
tagne vivent la plüpart auffi long- 
temps , & même plus longtemps, 
que ceux des climats plus chauds; 
_ cependant à peine y en a-t-il un 
particulierement parmi les gens ai- 
fez, qui ne devienne maladif, & 
-ne fouffrede quelque maladie chro- 
nique , ou de quelqu autre, avant 
que d'arriver ala vieilleffe. On doit 

attribuer à la même caufe les fre- 
quens homicides de foi-méme , qui 
fe commettent particulierement 
ici en Angleterre , plus que dans 
autre pays du monde. Car il y a 
peu de gens qui ayent affez de re- 
Pa snation, pour fouftrir patiemment 
des longues douleurs d'une mala- 
die chromite, ou ce qu'il y a en- 
core de plus infupportable, lacca- 
blement d'efprit, que produit le 
découragement, quoi quej aye ge- 
neralement obfervé, & quejaye de 
bonnes raifons pour conclure uni- 
verfellement que tous ceux qui fe 
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donnent la mort à eux-mêmes font’ 
hors de leur fens, & que leurs fa-. 
cultés intelle@ucHes fontdérangées., 
Malgré l'étendue & la generalité de: 
cette maladie , qui fait qu'à peine: 
yat-il un feul homme au-deflüs: 
du peuple, qui en foit entierement: 
CXEMPÉ 5 je ne l'ai cependant ja-: 
mais vue une feule fois en ma vie, 
entierement déracinée dans ceux: 
qui l’'avoientèàun degré à en pou-: 
voir être tout à fait libres le reïte’ 
de leur vie ; mais elle reparoiffoit: 
encore, & fe produifoit de nouveau. 
dans quelque fimptome, ou dans 
quelqu'autre , & caufoit à la fin. 
cette grande maladie , qui termi-. 
noit toutes leurs fouffrances: Une 
bonne raifon de cela eft , qu'elle 
demande un regime de vivre fi. 
enticrement oppofé aux habitudes 
naturelles, & al inclination univer- 
feile des habitans de cette ifle, qu’il 
Jeur devient une efpece d’abnega- 
tion perpetuelle; dont une bonne 
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partie des Anglois ne font pas 
grands amateurs. Uneautre raifon 
eft, que les honnètes gens traitent 
leurs Medecins, comme ils traitent 
leurs blanchifieufes ; ils leur en- 
_ voient leur linge pour être blan- 
chi, feulement afin de le falir de 
nouveau. Il n'y a rien autre chofe, 
qui puifle tenir en bride cette hy- 
dre , qu'un ufage tres-moderé d’a- 
liment animal & de n’ufer que des 
efpeces qui abondent le moins en 
{els urineux,comme font tres-cer- 
tainement les jeunes,& ceux qui font 
d’une couleur plus claire; de faire 
un ufage encore plus moderé de 
liqueurs {piritueufes, un travail, ou 
un exercice convenable,&un grand 
foin de fe mettre à l'abri de l'in- 
conftance & de la malignité des fai- 
fons. Et rien nepeutla te en-. 
tierement, qu'une totale abftinence 
des alimens animaux , & des li- 
gueurs fortes & fermentees ll faut 

eufli commencer cela de bonne 
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heure , avant ou bien-tôt apres le 
meridien de la vie; ou autrement 
il reftera trop peu d’huile dans la 
lampe , les efprits diminueront fi 
fort, qu'on nc pourra plus les re- 
couvrer ; & la partie reftante de la 
vie, {era trop courte pour un chan- 
gement aufli total qu'il le faut fai- 
re. De forte que ceux qui fouffrent 
beaucoup dé cette maladie Britan- 
nique, doivent s’abftenir des cho- 
{es nuifibles, & faire un bon ufage 
des autres; ils ne doivent pas sat 
tendre à un plus grand degré de 
fanté , que le temps de leur vie, 
la nature de leur maladie, & l'état 
de leur temperament le permet- 
tront. Cependant une grande mo- 
deration dans les alimens animaux 
& dans les liqueurs fpiritueufes & 
fermentées, un exercice convena- 
ble, & le foin de fe munir contre 
les injures du temps, rendront la vie 
tolerable ; particulierement fi on 
entreméle quelque petite purga- 
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tion domeftique, Les femences & 
les jeunes rejettons des vegetaux 
n’ont prefque point de fel groffier, 
fixe , ou effentiel, Ceci eft évident, 
non-feulement par les raifons que 
Yona deja données,parce qu'ils font 
jeunes, ou que ceft la nourriture 
que la nature a deftinée pour les 
jeunes vegetaux; car la terre neit 
qu'une matrice propre pour eux; 
& la chaleur du Soleil leur fertau 
lieu d'incubation , mais * encore 
parce que dans la “aiftillation ils ne 
donnent point de ce fel, étant trop 
Jegers & trop déliez pour fe cal. 
ciner & fe réduire en cendres, & 
leurs {els trop volatiles pour foute- 
nir le feu, & par confeqnent, pe- 
tits & propres à paffer par la tran{pi- 
ration, & par ce moyen nullement 
préjudiciables aux temperamensdes 
hommes , au licu que les plantes 
qui ont leur croiffance entiere, leur 


*Voyez Lowthorp, abregé des Tranfaétions 
Philofophiques de la Societe Royale, 
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tige & leur bois , fouffrent aife: 
ment le feu. Et dans les liqueurs 
qui ne font pas fermentees , les fois 
y font tellement cnveloppez » qu ils 
ne peuvent s'unir pour former ur 
efprit , & ils y font tellement plon: 
gez dans les matieres particulieres 
du vegetable , qu'ils ne font prefi 
que aucun mal aux corps animaux. 
à moins qu'ils n'abondent exccfiti 
vement. Il arrive de là, que, f& 
nourrir de vegetaux pendant quel: 
ques femaines ou quelques mais, 
boire de l’eau ou des liqueurs qui 
ne font pas fermentées ( comme 
le thé, le caffe, Peau d'orge ou de 
regliffe, une infufion d'oranges ow 
d'autres femences & de plantes) 
en forme de thé affermira ies dents 
prêtes à tomber à caufe de la con: 
fomption des gommes par les fels 
fcorbutiques ; guerira les faletez de 
la peau ou jenn eruptions. Et meme 
tout ulcere qui fe repand ,. silnef 
pas fcrofuleux , quand on n’y feroit 
aucun 
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aucun remede. De là vient la gran- 


de maxime dans la guerifon des 
ulceres: ; par {a diete on les met dans 
l'état dune plaie , & alors ils fe 
-gucriflent d eux-mémes, Et comme 
je l'ai remarqué ailleurs, À peine 
y a-til une complexion foible, 

Maigre, confomptive, hylekiguc. 
& ‘hypochondriaque en Angleter- 
re, qui nait pour fon principe, 
ne cacochimie fcorbutique , ca- 
chée ou manifefte, excepté celle 
qui vient des ecrouelles. Nous pou- 
ons conclure de tout cela, qu'un 
regime de vivre & un exercice 
_convenables, joints aux autres {e- 
cours de la Medecine, dont on a 
deja parlé, font capables de faire 
de grands biens dans les maladies 


chroniques qui regnent as Ja 


Grande Bretagne. 
§, 4. Ayant eu aufli fouvent occa- 


Le de parler des nerfs foibles & . 


relâchés , il ne fera pas mal a pro- 
pos de, faggerer quelques fignes 
| M 
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des plus exterieurs & des plus fen 
 fibles, par le moyen defquels, avan 
que quelque maladie chroniqu 
ou queélqu'autre fimptome funeft 
Tait découvert, on pourra connoi 
tre fi l’on ef foi-même de cetti 
complexion, & les autres perfonne 
lefquelles y auroient de la difpofi 
tion , afin de prévenir le mal au 
tant qu'il eft poffible, Nous devon: 
à ce fujecremarquer, que les nerf 
font des paquets de filamens folide 
& elaftiques, comme des boyau 
ou des poils de chat retors; qu'un: 
de leurs extremités eft terminée 
Yorgane commun des fens dans ll 
cerveau, où l'on fuppofe que l'a 
me refide principalement ; que l'au 
tre eft entre-laflee dans chaqu 
point de Pepiderme , des membre. 
“nes, des tuniques des vaiffeaux, de 
mufcles , & des autres folides di 
corps qui font fenfibles, pour trans 
porter les motions, les actions, lee 
vibrations ou ies mouvemens “a 
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‘objets exterieurs à l'ame. Ces fila- 
mens font tres-elaftiques , comme 
nous le pouvons voir par leurs 
fubftances durcies, comme les cô- 
tes de baleines, »lyvoire, la corne, 
& les cartilages , , qui fe font plus 
“éminemment qu'aucun autre corps 
connu. Ilya des perfonnes qui ont 
Jes fibres fo vives, prétes à la vi- 
bration, & fi elaftiques, qu'ils trem- 
blent violemment par le moindre 
“mouvement, Il y en a d'autres qui 
“ont les fibres roides , fermes, & 

“rendues , qui ne cedent qu'à de 
fortes impreflions , & fe meuvent 
‘lentement, mais font bie Sih De 
“en mouvement, Enfin il y en 

: d'autres qui ont les fibres foibles , 
‘diliées, & relachées , qui, quoi que 
-meues aifément, & pliant à la plus 
 foible impulfion , cependant ne 
communiquent à l'ame que des im- 

“preffions & des vibrations impar- 
“faites & languiffantes, & ont tou- 

“tes leurs autres fonctions animales 
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dune nature: également añoiblie 
C'eft de ces dernieres que j'ai par 
lé jufqu'à prefent;s & nous pouvon: 
facilement les connoitre parce 
fignes qu caracteres exterieurs, 1 
Ceux qui ont les cheyeux naturel 
lement doux , minces , petits, & 
courts > Ont ps nerfs mols & re 
lachés ; ear les cheveux paroiffent 
étre des fibres charnues, feulemen: 
-allongées & durcies exterieure: 
ment. Du moins ils font compo: 
fez, comme les fibres , de plufieur: 
petits filamens contenus dans une 
membrane commune 3 ils font fa: 
lides, tranfparens , & claftiques. 
& les fibres du: corps ont ordinai 
rement de la force & de la groffeur 
à proportion de la force & la gral 
feur des cheveux. 2, Ceux qui om 
les plus blonds cheveux, ont le 
fibres les plus laches ( les autres 
chofes étant egales ) parce que le 
plus blonds font plus clairs, plu 
_porcux & plus fpangieux:; & pare 
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que ore corps des plus claites cou- 
leurs , font compofes de parties 
plus délicates, que ceux d’une cou- 
Jeur plus vive; comme on l'a re- 
marqué auparavant. 3: Ceux si 
ont les mufcles*& les os plus gros, 
ont ordinairement les: nerfs. plus : 
fermes , que ceux qui ont les mut ' 
cles & les os petits. Parce que les” 
ufcles & les os etant finilaires à 
léurs fibres, commié il: eft tres 
probable , & ceux-là etant plus Sr, . | 
& confequemment plus forts, cel- 
lés-ci doivent être de même, & 
ainfi du contraire. 4. La chair dou- 
ce & mollañe , eft un fimptome 
certain de fibres laches ; au lieu 
que les muftles durs, font 1a mar- 
que conftante que les fibres font 
fermes.5.Lacomplexion-ou la peau 
blanche & de couleur cendrée, 
môntre toujours que les fibres font 
plus foibles & plus laches , que 
celle qui eft rouge, fraiche, d’une 
paicur obficure, ou noiratre, pour 

M iy 
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jes raifons qu'on a deja données.. 
6. Un temperament gras, corpu- 

lent, & flegmatique , eft toujours 

accompagné de fibres laches , parce 

qu elles font diffoutes & trempées 

dans l'humidité. Et au contraire 
ceux qui font d’une forme feche, 
nette, & ferme, onties fibres fortes, 

& tendues. 7. Ceux qui font fujets. 
aux évacuations de quelque efpecce. 
qu'elles foient, dans un degré plus: 
grand qu'on ne [eft naturelle 
ment; & ceux qui par quelqu'acci-. 
dent ont fouffert long-temps par: 
quelqu'évacuation extraordinaire 
de quelque nature qu'elle foit, ont. 
les fibres & les nerfs laches. Ainfi 
ceux qui fe purgent fouvent, & 

rendent une grande quantité d’eau 

pâle, ceux dont la bouche & le nez 
coulent ou qui fondent exceflive- 
ment en fueurs; ceux qui de quel- 
que maniere que ce foit ont perdu. 
beaucoup de fang, qui ont eu une 
diarrhée, qui ont té gueris d'une 
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fiévre, & les perfonnes du. fexe 
‘qui ont eu long-temps leurs regles. 
ou plus que de coutume, font dans | 
ee cass & les fibres & les nerfs de 
toutes ces perfonnes font originai- 
rement, où deviennent par acci-. 
dent , foibles & relachées, 8. Fina- 
lement ceux qui font dun tem- 
perament froid , qui font fujets à 
senrhumer , ou à gagner, du froid 
par les extremités, ont auffi les fibres 
& les nerfs foibles & laches: parce. 
que ces chofes font des fignes d’une 
circulation & d'une tranfpiration 
lente & interrompue ; ce qui ma- 
nifefte un refort foible dans les 
fibres des tuniques des vaiffeaux , 
dans les fibres des mufcles , & une 
foibleffe du reffort des écailles de 
lépiderme. 

6. s. En marquant es Goes, ni 
nerfs foibles » je.ne fçaurois omet- 
tre la difpofition où fe trouvent 
les femmes enceintes à faire de 
fautes couches » à moins qu ‘elles 
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ne foient exactes à y prendre gars 
dec ants menager , particuliere- 
ment celles qui ont les nerfs ten-. 
dres & foibles, ou qui fontiéun 
temperament trop délicat. Ces fi- 
gnes que je viens dé donner feront 
toujours connoitre, fi une perfonne 
eft dans ce cas ou non. Et celles. 
qui en sexaminant fe trouveront 
dans ce €as, feront fujettes pour 
la moindre caufe à faire fouvent. 
de faufles couches 5 de cette ma- 
nicre une grande partie de leur 
pofterite fera detruite, & elles s’ex- 
poferont aux hydropifies, ou aux 
confomptions, ou (ce qui eft pire } 
à un abbatement continuel des ef 
ptits, aux vapeurs, & aux autres 
maladies hyfteriques. Et par ce feul 
malheur, une partie confiderable 
des Gens de famille perit ici en An- 
gleterre. La nature a fait le fexe 
en general, d’une complexion mol- 
Je, foible , & délicate. Le manque 
d'un exercice convenable, une ta- 


- 
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ble bien fervie, des gouvernäntes 
indifcretes, des meres trop indul- 
gentes , une aigteur hereditaire, 
augmentent beaucoup cette difpo- 
fition. Et {1 elles commencentune 
fois , par negligence Ou par acci- 
dent , à faire une fauffe couche; 
chaque premiere fauffe couche 
fraye le chemin à une feconde, & 
à une troifiéme, & jufqua ce qu'il. 
ne refte plus à la pauvre creature 
ni fang, ni efprits, ni appetit, ni 
digeftion. Car une fauffe couche 
affoiblit le temperament, rompt, & 
déchire plus le fyftéme des nerfs, 
que ne feroient deux couches ve- 
nucs à terme. Si jamais on doit s’en 


garantir , ou les prévenir efficace- — - 


ment, on doit le faire, ou du 
moins Ventreprendre dès la pre- 
miere fois, s’il eft poffible; au moins, 
aufli-tôt quon le peut, & avant 
qu'il arrive une relaxation & une: 
diffolution totale du fyftéme ner- 
veux. La perfonne même cit fou-: 

Mv 
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vent la caufe de fa fauffe couche, 
par fes ations volages , foit en dan- 
fant ou en fautant, &c. Mais plus 
fouvent l'empreflement & l'indif- 
cretion des Chirurgiens , & des: 
Sages-Femmes, en faignant à cha- 
que petit fimptome qui menace, 
fans confiderer le temperament.La 
faignée peut faire affez de bien dans. 
des complexions fanguines, robu- 
ftes , & plethoriques : mais c'eft la 
mort & une ruine certaine pourles. 
perfonnes qui ont les nerfs minces 
& foibles; & le plus feur moyen, 
en relachant les fibres nerveufes ,. 
de caufer la fauffe couche qu’on 
avoit deffein de prévenir : car Ja 
faignee a cet effet , & relache les. 
fibres aufli certainement , quelle 
diminue la quantité du fang. Le 
moyen le plus efficace que jaye 
jamais trouvé pour prévenir ces: 
malheurs, eft dordonner à celles 
qui font dans de pareilles circon- 
ftances., de boire copicufement de 
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l'eau de Briftol, & d’en faire leur 
boifion journaliere , avec un peu 
de vin rouge; appliquer l’emplatre 
ad Herniam, avec de Fhuile de ca- 
nelle , & du Laudanum de Londres, 
à leurs reins ; leur prefcrire une 
nourriture maigre , legere, & d'une 
digeftion aisée , particulierement 
de vegetaux farineux, & de laits 
de fortifier leurs boyaux, avec le 
Diafcordinm & de la rhubarbe rôtie, 
s'ils deviennent trop gliffans ; de 
leur faire prendre l'air une ou deux : 
fois par jour dans une chaife ou 
dans un carroffe , & deles égayer, 
de les divertir, de les entretenir 
en bonne humeur autant qu'il fe 
peut. Cette methode ne manque- 
ra prefque jamais; à moins qu'une 
humeur fcrofuleufe cachée , ou 
quelque autre aigreur hereditaire 
dans leurs fucs , ne détruife l'en- 
fant. , 
6. 6. Ceux qui font délicats, ma- 
ladifs, & qui ont les nerfs fie 

M vj 
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| aeivent avoir égard, dans le me” 
nagement de leur fante, aux diffe- 
rentes faifons de l’année. J'ai deja 
remarqué dans mon Traité de la 
Goute, que de pareils temperamens 
commencent à saffoiblir & à lan- 
guir vers Noël , ou le milieu de 
l'Hyver; ils continuent de pire em 
pire jufqu'à ce que le Printemps 
foit pafle ; fe relevent un peu, à 
mefure que fe Soleil s'éleve & de- 
vient chaud; ils arrivent au plus 
haut degré de fante & de force en- 
viron le milieu de FEté, & s'y main. 
tiennent aufli long-temps que le 
Soleil les échauffe , ou que la force 
qu ils ont recouvrée dure. La force 
de ceux qui ont les nerfs tres-foii 
bles, manque plus tôt, même vers 
lHouidie de ¥ Automne : mais ile 
fe relevent plus tôt, parce que leurs: 
plus foibles nerfs font mains de 
refiftance. Le Soleil fermente dee 
nouveau , rarefie & éleve leur juss 
vifqueux:de forte que la circulai 
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tion fe fait mieux, eft plus pleine, 
plus libre , & plus univerfelle: Par 
ce moyen la tranfbiration eft aufit 
beaucoup augmentée ; & le fardeau 
. érant emporté par la force de la 
- chaleur du Soleil ; leur appetit eft 
aiguisé, & leur digeftion retablie, 
à quoi contribue a ferenite & la 
chaleur de l'air, & une liberté plus 
: grande de prendre de l'exercice & 
de vaquer à fes affaires. Je con- 
- feille donc à ces fortes de perfon- 
hes de fuivre religieufement les 
mouvemens de la nature, & de 
prendre les bienfaits qu’elle offre 
alors , comme une marque certai- 
“ne qu'ils font les meilleurs, & les 
plus propres pour elles. Après Noël, 

… & au commencement du Printems, 
Je lait ,les œufs, & les herbes prin- 
tanicres , comme les afperges , les 
‘épinars, les jeunes choux, viennent 
les premiers , dont je leur confcille 
de faire la plus grande partie de 
leur nourriture alors. Le Printems 
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avancant, l'agneau, le veau , les 
pois verds , & les falades font en 
abondance. Après lEquinoxe du 
Printems, les poulets & les lapins, 
les dindonneaux & les fruits pré- 
maturés font de faifon. On peut 
avoir vers le milieu de*lEté , le 
mouton & la perdrix, les choux- 
fleurs & les artichaus. Etl'Autom- 
ne nous fournit du bœuf & de la : 
venaifon, des navets, & des caro- 
tes. On trouvera que les facultés 
digeftives des perfonnes foibles , & 
de celles qui ont les nerfs laches, 
fe retabliffent & fe fortifient par de- 
grés, à mefure que les plus forts de 
ces alimens viennent à être de fai- 
fon. Par être de faifon, je n’entends 
pas ces jours tres-prematurés dans 
lefquels la gourmandife des ache- 
teurs , & l'avarice des vendeurs au- : 
tour de Londres , ont forcé les dif 
ferentes fortes de vegetaux, & d’a- 
nimaux à prroitre fur les tables. 
Mais par faifon , je veux dire, ce 
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temps de l'année , auquel ils font 
‘dans leur perfection & en plus 
grande abondance en ce pays, par 
la nature, la culture commune, & 
par la pure operation du Soleil & 
du climat. Mais le principal point 
fur lequel je voudrois infifter , eft 
que ces fortes de perfonnes vou- 
luffent regulierement commencer 
à correfpondre à la nature , en 
diminuant la quantité & la qualité 
de leur aliment, comme les faifons 
Findiquent, & de la maniere que 
la Providence pourvoit l'aliment 
propre dans fa plus grande abon- 
dance & perfeCtion. Par ce moyen 
_ils conferveront leur fanté dansune 
balance affez égale toute l'année; . 
ils auront des alimens plus legers 
& en moindre quantité & qualité, 
quand leurs facultés digeftives au- 
ront moins de force, & que leurs fi- 
bres nerveufes feront plus foibles; & 
ils augmenteront leur nourriture, 
_à proportion de l'augmentation de 
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ces forces. Ajoutez a ces chofes, 
que comme l'Hyvereft la meilleure 
faifon pour prendre de l'exercice 
au logis,-FEte eft la plus propre 
pour en prendre au dehors, Et à 
proportion que le jour’sallonge, 
on fera le travail & les exercices: 
du dehors plus longs. NiSydenham, 
ni Fuller, n'ont jamais pu-dire la 
moitié de ce que l'exercice obftiné 
fera dans les temperamens caco- 
chymes , foibles, & menacés de 
confomption. | | | 


Labor omnia vinett 
dmprobus. Horace. 


L'exercice infatigable domtera 
toute maladie chronique. 


§.7.Les Allemans ont un pro- 
verbe qui dit que les hommes fa- 
ges doivent mettre leurs habits 
d’Hyver de bonne heure en Au- 
tomne, & les quitter bien tard. | 
Us ont voulu infinuer par À, que 


* 
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Yon doit être toujours bien cou- 
vert. Quelque chofe que l'on puiffe 
penfer de ce Proverbe, eu égard 
aux perfonnes qui Baivent beau- 
coup, & qui demandent une de- 
charge copicufe par la peau: celles 
qui font fobres , ou qui auroient 
envie de fe rendre robuftes, doi- 
vent s'accoutumer à s'habiller aufli 
legerement qu'il eft poflibie, tant 
en Hyver qu enEté; beaucoup d'ha- 
bits, & pefans , attirent trop par la 
tranfpiration ; commie le Docteur 
 Keill le prouve,dans fon 4d. Static. 
Britann. ils rendent le corps ten- 
dre & débile, & affoiblifient Ics for- 
ces. La coutume de porter de la 
flanelle, eft prefque auf mauvaife 
qu'un Diabetes : rien ne peut af 
foiblir & épuifer davantage les per- 
fonnes foibles & délicates. Pour 
rendre ceci évident, il faut faire 
une diftin@ion entre la tranfpira- 
tion & la fueur, qui different au- 
tant que l'évacuation maturclle & 
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journalicre des inteftins differe d'u: 
ne diarrhée, Et comme les perfon- 
nes de bon fens, beaucoup moins 
celles qui font délicates, & les foi- 
bles, ne voudroient faire aucun ef 
fort pour fe procurer une diarrhée 3 
ils ne doivent pas non plus exci- 
ter l'autre qui eft Ta fucur. Car de: 
même que de fe rendre le ventre 
trop libre, ce feroit tenir toujours: 
les fibres des paffages alimentaires 
aches; auffi ure fueur contiruelle: 
relacheroit celles de la peau. Et 
comme l'humidité , dans laquelle 
laflanelle tient continuellement la 
peau, & la malpropreté qu’elle con- 
tracte fi-tét, montre quel flux de 
ttanfpiration elle y excite: de même | 
la friétion continuelle quelle pro- 
duit en donfie Ia raifon. Si quel- 
qu'un eft furchargé d’humeurs: fu- 
perflues, & de liqueurs fortes, il. 
eft heureux fi la nature décharge 
cet Ocean de quelque maniere que 
ce foit ; car il vaut mieux qu'il fue,’ 
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que de bruler dans une fievre. Mais 
pour les gens moderés, délicats, & 
maladifs, plus tous les organes de 
leurs évacuations feront fermes & 
ferrés( s'ils ne font pas entierement 
bouchés ) plus ils s'en trouveront 
bien, plus ils fortifieront leurs nerfs, 
& endurciront leur temperament. 
Ilny arien qui demande la fueur, 
que la fuperfluité du manger ou 
des liqueurs fortes : & c'eft pour 
cela que les Allemans s’y excitent 
tant. lls pouffent la chofe fi loin, 
que Tfchirnhaus ,homme d’ailleurs 
tres-fçavant & tres-ingenicux, dans 
fon Traité de la Medecine de l’ef: 
prit & du corps, réduit la gucrifon 
de prefque toutes les maladies, la 
fueur ; fur les Remarques qu il avoit 
faites de fon fuccés, dans les fievres 
que Ja boutcille avoit causées. Hs 
boivent beaucoup de vin mince & 
fubtil, qui pafle par tout; & quand 
il tranfpire au travers de la peau, le 
combat & le danger font pafits. 
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Mais pour les habitans de nos Iflés ; 
qui font fobres parce qu'ils font dé- 
licats , & qui voudroiént conferver 
leur fanté; plus leurs habits & leurs: 
couvertures, tant la nuit que fe jour, 
en Eté & en Hyver, feront légers; 
plus leur force saugmentera. Plus 

tout le corps fera exposé à l'air doux 
& benin , plus les fucs animaux fe: 
ront fluides, & adtifss & par con’ 
fequent , plus fa tranfpiration fera 
libre & entiere. Car Pair bien tem 
peré eft avantazeux & medecinal 
aux fucs animaux: & fe trop cou- 
vrir le jour & fa nuit, me fait que 
condenfer notre propre atmofphe- | 
re & les excremens qui nous en- 
tourent, & arrêter les douces in- » 
fluences de cet element benin.Pour | 
ce qui regarde ke rhame, celui qui 
vit fobremient, & qui évite Yair ris 
treux, je veux dire les tenrps hu: 
mides & de gelée; ou ne gagnera 
pas fi aifément du froid , ou sil en 
gagne,il en fera plus tor quitte, Cet: 
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feulement l'air difposé de cette ma- 
_nicre, qui cpaiflit t & coagule nos 
_fucs, & donne des froids doulou- 
roux & dangereux. Ceft la chaleur 
intericure feule qui nous détruit, 
Jamais les perfonnes fobres ne fouf- 
frirentdu froid, à moins qu'il ne 
für tres-grand, ou qu'elles ne sy 
.expofaffent opiniatrément contre 
le bon fens & Ja raifon, _ 

 $.8. Un autre moyen propre à 
_conferver la fanté pour les, perfon- 
nes délicates, fedentaires , & appli- 
_quées à l'étude , eft de fe razer fou- 
vent le vifage & la téte,de fe laver& 
-ratiffer les pieds & les orteils, & de 
{€ rogner les ongles. La grande uti- 
lite (outre le plaifir ) qui reviendra 
ala tere, aux yeux, & aux orcilles , 
en razant le vifage & la tête fou- 
vent, & en les lavant tous les jours 
avec de l'eau froide & quelques 
goutes de l'efprit composé de la- 
_vande, ou d’eau de Hongrie ; eft 
beaucoup mieux entendue de ceux 
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qui l'ont reffentie. En fe faifant cou- 
per les cheveux, & razer la téte, 
la premiere fois, on manquera ra- 
rement de fe guerir d'un mal de té- 
te, dune fluxion, & même d’une 
foibleffe de nerfs dans les yeux. 
Chaque évacuation , non- feule- 
‘ment diminuera toute la mafle; 
‘mais fi elle eft aidée, elle rendra 
cette évacuation plus ample & plus 
copieufe. Plus la tête eft fouvent ra- 
zee, plus vite & plusépais les chee 
veux croiffent. De forte qu'en fe 
-razant ainfi la tête & le vifage fre: 
quemment, ce fera l'équivalent 
d'un cautere , ou de veficatoires: 
continuels danses parties. D’ail! 
leurs en lavant la tête & le vifage 
avec de l'eau chaude & du favon | 
& en ratiflant la peau avec le ra: 
‘zoir, on nettoyera tous les trous 
des conaiies de la tranfpiration d« 
ces dartres farineufes, & de fa tei-- 
gne qui y adherent ; on exciterai 
beancoup la tranfpiration de ces: 
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parties, & on donnera un air li- 
breaux fumées de la cête & du cer- 
veau, Et en fe lavant bien la tête, 
& en [a trempant après dans l'eau 
froide, en fermera les écailles de 
 Fepiderme ; ce qui empéchera de 
gagner du froid dans la tête , qui 
eft fouvent une douleur pefante 
aux perfonnes delicates , fedentai- 
res, & attachées à l'étude, Ceft 
_ pourquoi je confeille à ces perfon- 
_nesde fe razer la tête & le vifage 
tous les jours , ou de deux jours 
Yun, où auf D fouvenr qu'ils le 
pourront , & les bien laver dans de 
_ l'eau froide après, Ce qu'on fait 
‘aux parties fuperieures, doit fe faire 
aux inferieures , en fe lavant & ra- 
tiffant les pieds , & en fe rognant les 
_ ongles, Nous connoiflons, par le 
chatouillementdesplantesdespieds, 
quel nombre de fibres nerveufes 
tres-fines y aboutiffent. En mar- 
. chant & en fe tenant debout on y 
_ ait des callus, & on rend la peau 
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épaifie & dure ; ce qui prejudicic 
beaucoup a Ja tranfpiration , & em 
pêche que le fang & les efprits ny 
viennent. Etc'eft une remarque ge 
nerale, qu'il n'y a point de marque 
plus certaine d'une fanté forte & 
vigoureufe, qu'une chaleur douce, 
& une tranfpiration copieufe aux 
picds, C’eftun figne d'une circula- 
tion libre & pleine dans les petits 
vaiffeaux, à Ja plus grande diftance 
de la fource de la chaleur & du 
mouvement 5 rien au monde ne 
peut indiquer plus clairement une 
bonne fanté. Au contraire, les per- 
fonnes délicates & foibles, ont tou- 
jours froid aux jambes & aux pieds, 
& particulierement dans les temps 
de gelée, Que les gens foibles & 
délicats fe lavent donc, & fe ra- 
tiffent une fois la femaine les pieds: 
dans de l'eau chaude, & fe rognent: 
les ongles. Ce qui vrai-femblable- 
ment préviendra les cors, les du- 


tillons, & Ie penchant non naturel 
de 
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de leurs ongles à entrer dans la 
chair. Ces chofes à la verité ne pa- 
roiffent que des remarques bales 
“& frivoles fur la fanté ; mais en ce 
cas, comme dans ceux de plus 
grande importance ; celui qui me- 
prife les petites chofes , perira peu a 
peu. | 
… 6. 9. Les perfonnes délicates & 
-valetudinaires , qui par leurs études 
ou leurs emplois font obligées de 
lire ou d'écrire beaucoup, fe tien- 
dront autant qu'il leur fera pofli- 
ble dans une pofture droite, pliant 
leur tête & leur poitrine le moins 
qu'ils pourront, s'appuyant feule- 
ment fur un pdpitre en talu & ils 
continueront leurs exercices dans 
cette pofture , jufqu'à ce qu'ils fe 
fentent fatiguez; alors ils fe repo- 
_ feront, & puis ilsrecommenceront. 
Gils perfiftent obftinémentdans cet- 
te coutume & dans cette pratique, 
ils fe rendront à la longueur du 
temps cette pofture facile; & il efk 
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inconcevable, combien de grands 
avantages leur temperament en re- 
cevra. En s'affcyant, s'appuyant, 
& fe penchant bas, on comprime 
quelquesuns des vaiffeaux du corps; 
& de cette maniere, on arrète & 
on retarde la circulation du fang 
& des fucs qui doivent y paffer; ce 
qui caufe un flux plus prompt à 
travers les autres vaiffeaux qui fe 
trouvent plus ouverts, De la vient 
que l'on fent les membres engour- 
dis & incapables de fe mouvoir, 
jufqu'à ce que le fang & les efprits: 
y ayent regagné une libre entrée 
par la pofture convenable. I s’en- 
fuit auf de 1A une ‘circulation 
incgale des fucs , une fecretion ine-: 
gale dans les wigides' 5 & par con: 
fequent une oies une force, 
& une vigucur difproportionée 
des organes & des parties, Ce qui 
cft la caufe des nœuds qui vienneñi 
aux enfans; par la negligence des: 
nourtiçes , qui n'ont pas foin de 
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ies bercer,& de les agiter-entre leurs 
bras fufffamment pour faire cir- 
culer les fucs & les efprits égale- 
ment par tout, Les Romains & les 
peuples de l'Orient, pour éviter cet 
inconvenient, ( du moins il fem- 
ble que c'en eft la raifon ) étoient 
tout de leur long dans curs grands 
repas & feftins, & lorfqu'ils étoient 
obligez de demeurer long -temps 
dans une même pofture. Outre ce- 
la, fi celui qui écrit ou lit eft aflis, 
fa pofture panchée comprime con- 
tinucllement la cavité de la poi- 
trine & de l’eftomach ; ce qui doit 
neceflairement afloiblir leurs fon- 
étions ; & ce font ordinairement 
les organes quis affoibliflent & s'u- 
fent les. premiers dans les Clercs, 
& les Sous-Secretaires. Et baiffer la 
tête , eft le moyen d'y élever des 
Binces & des vapeurs; & de s’ex- 
pofer aux abbatemens des efprits, 
&peut-Ctre aux confomptions. Tout 
cela fe peut, en quelque manierc, 
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éviter par une pofture droite : ca 
par la tous les organes feront dan 
leur fituation naturelle. Plufieur 
mufcles feront en ation, & aint 
prefferont les* vaiffeanx du fang 
pour faciliter la circulation, Mai 
furtout par cette pofture droite 
les fucs auront l'avantage de leu 
propre gravité, pour defcendre plu 
vite, pour échauffer les parties plu 
baffes, qui font éloignées de la fou 
ce du mouvement; les évacuation 
fe feront plus promptement, & con 
ferveront les parties fuperieures li 
bres & dégagées : ce qui contribue 
ra beaucoup à conferver la fant 
& à prolonger la vie. Mais cett 
pratique ne deviendra . jamais fa 
cile, qua.ceux quila commencer 
jeunes. Ceux qui. diftent ou qu 
donnent des confultations , de 
vroient le faire debout ou en mai 
chant; cette maniere foulageroit! 
-corps &. l'efprit, 

§. 40, Outre les regles que We 


pour prolonger la vie. ‘293 
4 déja données , je confeille aux 
perfonnes pefantes, graffes, & d’u- 
ne taille fort haute, de s'abftenir, 
autant qu'elles le pourront, detou- 
te forte de liqueurs. Jamaisonn'in- | 
venta de regle ni de precepte d'un 
‘fi grand ufage pour conferver & 
‘prolonger la vic de ces fortes de 
Deere, qu'une abftinence ge- 
nerale & obftinée de toute forte de 
Jiqueurs. Si(comme il eft tres-pro- 
babie) la mafñfe de tous les corps 
vege aux & animaux, neft com- 
posée « ue de tuyaux vafculaires, 
‘formez tout d'un coup dans leurs 
premiers principes & dans leurs fe- 
“mences; la croiffance & l’augmen- 
‘tation du volume, ne fait que rem-. 
-plir & enfler, dilater & développer 
-cés tuyaux par legs liqueurs. Nous 
fcavons par les experiences de Kir- 
cher, & du Dogéeur Woodward, 
| info’ à quelle grandeur ou groffeur 
les vegetaux croitront par le pur 
clement feul. Deux cochons de 
| N ij 
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lait dela même portée furent nour 
ris de la même quantité de. laits: 
excepté. qu'on méla au lait de Pum 
d'eux, la: même quantité d'eau. Um 
moisapréson.les tua tous les deux, 
& on trouva. celui qui avoit eu de 
Feau, beaucoup plus gros & pluss 
gras que l'autre. Les hydropifiess 
€ are moins F'Anafarca ) ont eté gue- 
ries par une abftinence obftinée de 
boiffon. Et les lechargies procedentt 
édelhumidité du cerveau.Et ce fontt 
ees deux maladies, aufquelles fontt 
füjettes les perfonnes pefantes , grat: 
fes ,. & d'une taille fort haute. C’eft 
pourquoi de telles perfonnes de 
vroïent sabftenic de boire, com: 
me le font ceux: qui ont Fhydro- 
phobie , on l'horreur de Feau : ce 
qu'ils peuvent faeilement executer, 
s'ils ne fenourriffent que de jeunéss 
animaux, & de vegetanx humidess 
& rafraichiffans. Mais toutes less 
fois que je parle d'aliment vegeta 
ble, jentens celui qui cl appréte: 
par te feu. 
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6. 11. J'ai feulement deux cho- 
fes à recommander aux vicillards , 
& à ceux qui font à la veille de quit- 
ter le theatre de ce monde s'ils ont 
envie de rendre leurs derniers mo- 
mens, auf aifés & anfli libres 
qu ils peuvent être. La premiere eft, 
qu'ils doivent éviter les injures du 
temps, autant qu il leur eft poffible. 
Lesvicillards ont tres-certainement 
le fang pauvre & vifqueux. Ils n'ont 
que peu de trantpiration ou point 
du tout; & leurs facultés digeftives 
font foibles. Par confequent ils 
doivent étre fenfibles aux plus foi- 
bles injures du temps, & en doi- 
vent foufftir. Je leur confeille donc, 
de fe tenir au logis , de fe pour- 
voir de chambres & de lits chauds, 
 & dunbon feu, quand le jour s’ab- 
baifle, quandil fait grand vent, & 
quand l'air eft fab. Ces perfon- 
nes ne doivent pas s'attendre d'a- 
meliorer leur temperament ou leur 
fanté. Elles ne doivent tendre qu’à 

N ü 
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sexempter de douleur , qu'à pres 
venir les accidens qui pourroient 
éteindre le feu vital, & qu'à le faire 
bruler aufli pur, & auffi longtemps 
que la nature & leur age fe le font 
proposé. L'exercice ne fert qu'à 
purger les fuperfluités. Si donc ces 


perfonnes ont foin de ne point faire: 
dexcés, elles n'en auront pas be-: 


foin, encore ne leur feroit-il pas 
beaucoup de bien. Car dans les 
vicillards, les os fe petrifient, les 
cartilages & les tendons fe chan- 
gent en os ; & les mufcles & les 
nerfs , en cartilages & en tendons. 
Et tousäles folides perdent leur ela- 
fticité , & fe changent, en quelque 
façon, en cette terre dans laquelle 
ils vont être diffous. De forte que 


les folides manquant d'elafticité, 
l'exercice ne peut être que dun 


petit fecours pour fecouer & faire 
tomber le fardeau. Ce fera affez 
pour ces perfonnes , de prendre 
l'air pendant que le Soleil luit, & 
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les vents frais de l'Eté pourront 
les rafraichir. Ou, fi elles ont en- 
vie de prolonger leurs jours, il 
faut qu'elles fe retirent dans un 
climat plus chaud ; par ce moyen 
elles pourront vivre aufli longtems 
que la Corneille. La feconde chofe 
que je confeille aux vicillards eft, 
de diminuer leur nourriture à pro- 
portion de ce qu'ils avancent en 
âge ,avant que la nature ait forcé 
en eux c@te diminution. Ceci eft 
un puiflant moyen pour rendre 
leur vicillefle verte & exempte de 
douleur , & pour conferver les re- 
ftes de leur fens jufqu'au dernier 
moment. Par ce feul moyen , Cor- 
naro prolongea fes jours , & con- 
ferva fes fens, en quelque manie- 
re, entiers jufqua centans, Ïl pouf 
fa fi loin la diminution de fa nour- 
riture par degrés; que, comme fon 
Hiftorien nous l'apprend, il vivoit 
à la fin trois jours d’un jaune d'œuf 
Je ne veux pas hazarder de confeil- 

N v 
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Jer aux autres en quelle proportioit 
de temps & dalimens cette di- 
minution fe doit faire. Mais il me 


femble qu'ils devroient confide- 


rer que, puifquil eft certain que 


les vicillards deviennent enfans ,. 


quant à la foibieffe de leur dige- 


ftion, ils devroient diminuer dans. 


leur aliment, comme les enfans au- 
gmentent dans le leur, du plus foi- 
ble au plus foible, & du moindre 
au moindre. Car commg leurs fo- 
Hides n'ont plas d'elafticité, que 
leurs facultés digeftives font foibles, 
leur tranfpiration petite ; qu'il ne 
fe fait en eux prefque point de 
déperiffement ; ils devroient dimi- 


nuer proportionément leurs repa- 


rations.” Et c'eft le plus fouvent à 
fa negligence de ces chofes, que 
les vieillards doivent ces rhumes, 


ees catharres , les vents, & les coli- : 


ques, la perte de la memoire & 


* Non pas pourtant jufqu'à éteindre l’étincelle 
de vie qui leur refte, 
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des fens, ces douleurs & ces pei- 
nes , & toute cette trifte & noire 
fuite de miferes , qui accompa- 
gnent une longue vie. Ce quils 
auroient pu en quelque maniere 
prevenir, par une diminution dif 
crete & à temps de leur nourriture. 

$.12. I n'ya point d'erreur plus 
ftale dans la guerifon des maladies 
chroniques, ordinaires aux perfon- 
nes foibles & délicates, que l'efpe- 
rance vaine & injufte qu'elles entre- 
tiennent d'une guerifon prompte 
& foudaine , ou même dun fou- 
lagement fenfible. Ceci jointà leur 
inconftance , & à l'impatience qui 
jes tourmente quand on les gêne 
dans ce qu'elles defirent, tes fait 
quitter dans Ie défefpoir tous les 
remedes & toutes les contraintes 5 
& enfuite elles s abandonnent à tou- 
tes les memes chofes qui avoient 
produit ou irrité la maladie , ow 
changent & courent de has en 
Dodeur , jufqu'à ce qu'elles termi- 

À vi 
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nent leurs jours avec un Empyri- 
que , où meurent entre les mains 
d’un Charlatan , dont elles font les 
dupes, & qui tout à la fois leur ote 
la vie & leur efcamote leur ar- 
gent. Il eft furprenant que des hom- 
mes raifonnables puiffent simagi- 
ner, que quelques methodes ou 
medecinesferoient capablesde gue- 
rir en peu de temps, où même 
de foulager fenfiblement une ma- 
ladie, qui peut-être eft venue au 
monde avec eux, & qui eft mêlée 
dans les principes de leur être ,ou 
au moins qui peut avoir ete dix 
ou vingt ans a fe produire par les 
excés Ou par un regime indifcret. 
Je ne fçai point de comparaifon 
plus propre a éclaircir ceci, que 
celle du revenu annuel d'un bien, 


qui fuffit precifément pour entre 


tenir une perfonne des chofes ne- 
ceflaires à la bienfeance , dans une 


abondance & une propreté raifon- 


nable. Si celui qui auroit un bien 
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pareil, dépenfoit tous les ans le 
revenu de dix ou de vingt années, 


_& qu'après il tachat de recouvrer 


fa dépenfe avant que d'aller en 


_ prifon ou de mourir de faim; ne 


le prendrions-nous pas pour un 
fou sil simaginoit qu'en retran- 
chant, menageant , ou epargnant, 
& même qu'en joignant à cela un 
travail journalier , il regagneroit & 
remettroit en peu de mois ou d’an- 
nées fon bien dans fon premier etat. 
Non, il faut qu'il travaille, & qu'il 
s’epargne pendant plufieurs années; 
& le temps requis, fera toujours 
proportionne à fa valeur de fes pre- 
micres depenfes, & de fon epargne 
prefente. C'eftà-dire, fi fes depen- 
fes n ctoient que petites, & fon epar- 


gne confiderable , le temps fera 
plus court. par rapport au temps 


auquel il continuoit fes grandes 
depenfes. Sil difcontinue d’epar- 
gner confiderablement, il faut cer- 
tainement quil meure de faim, ou 
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qu il aille à la fin en prifon; & sil 

commence a epargner quand il le 

faut , il recouvrera certainement le 
tout ; mais le tout depend du tra- 

vail, du menagement, & du temps 
propre. Les exces, & un regime 
indifcret, ruinent la fanté; qui fans 
un remede propre , comme font 

le travail & l'abftinence , cauferont 
certainement des maladies, ou la 

mort. Er il faut continuer ces re- 
medes pendant un temps propor- 

tionné aux grands excès ; ayant tou- 
jours égard au travail & à labfti- 
nence. La piüpart des maladies 
chroniques ont pour leur principe, 
des fluides corrompus, & des fo- 
lides ruinés, comme on l'a fait voir. 
Une mauvaife difpofition de lefto- 

mach, & les organes alimentaires 
ou les engendrent, ou les accom- 
pagnent. Suppofez , par exemple, 
que le cas foit une difpofition fcor- 
butique, & qu'elle fe manifefte par 
des puftules & des enfinres agqueu- 
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fes, par des taches jaunes & noires 
fur la peau , par un fang épais, 
vifqueux, & rhumatique , un foie 
bouche, & un epanchement con- 
tinucl du fiel, par une oppreflion 
des efprits, par un manque d'ap- 
petit & de digeftion, & de là une 
diffipation, une lafitude & une in- 
_quicetude, &c. ce que jai fouvent 
trouvé dans nos bons vivans, qui 
etoient nés vifs, vigoureux, & pleins. 
de fanté; je ne connois aucun re- 
mede dans la nature pour foula- 
ger & gucrir cficacement cette ma- 
ladie, que des vomitifs moderés, 
& des purgations d’eftomach fou- 
vent reïterées; comme la bile, qui 
certainement degenere en flegme, 
avant que la cure foit faite; car le 

flegme neft qu'une bile plus hu- 
meûce, ou la partie plus groffiere 
du ferum feul, comme la bile eft 
_éelle de tout le fluide arteriel 5 & 
quand la bile eft devenue flegme, 
la cure eft à moitié avancée , une 
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partie des fluides etant deja puri- 
fiée, & le foie libre & ouvert : com- 
me la bile, dis-je, & le flegme éle- 
vent & chargent les paflages ali- 
mentaires; les chofes améres & 
aromatiques, & l'acier diverfifie & 
ordonné felon la force du malade, 
tous ces remedes ont perdu leur 
vertu; il faut prendre long-temps & 
opiniâtrément les Eaux Minerales 
& d’Arquebufade, faire un exercice 
continuel , fe nourrir d’alimens: 
modiques, legers, & rafraichiflans; 
& ufer d’un regime convenable & 
conftant. Le malade fe plaindra 
fouvent, Quoi !toujours des vomi- 
tifs & des chofes améres ! toujours 
galoper & jeuner ! les vomitifs ne 
fotilagent que peu de jours, mais 
ne gueriffent pas: Je fuis dans un 
aufli mauvais etat, que je fus ja- 
mais,& après quelques mois de per- 
feverance, je mé trouve tout de 
même ; que quand jai commen- 
cé. Il faut chercher de nouveaux 
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Medecins; & il faut ou qu'ils foient 
cafés, s'ils pourfuivent les mêmes 
deffeins ,( ce qu'ils feront, s'ils font 
honnétes gens j ou s'ils ne le font 
pas, qu’ils ordonnent des chofes 
qui ne peuvent faire ni bien ni mal, 
ou qui actuellement feront du mal, 
pour être payés. ( Car il n’y a point 
de milieu.) Jufqu'à ce que le pau- 
vee miferable ait couru toutes les 
_ Facultés, & fe foit mis enfin entre 
les mains des Charlatans. H eft vrai, 
que quand la nature a commencé 
de jetter les parties groffieres & 
vifqueufes fur les glandes laches & 
{pongieufes, elle continue dele fai- 
re, jufqu’a ce qu'elle ait privé toute 
la mañle de flegme : chaque vomi- 
tif nouveau ; fera place à un autre; 
& tant qu'il refte quelque humeur 
vifqueufe , il n'y a point d'autre re- 
-mede; on ne fçauroit non plus dé- 
couvrir le declin de la maladie fi 
certainement par aucune voie, que 
par la diminution de la quantité de 
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flegme que l'on tire, & parce qu'il 
faut plus de temps pour le tirer. Il 
en éft de cela, comme d’un vaiffeau 
d'huile & d’eau mêlées enfemble; 
le moyen feur de feparer l'huile de 
l'eau, eft de l'écumer quand elle: 
vient deflus. Tant qu'il y réftera de 
l'huile, elle furnagera toujours, fi 
vous lui donnez le temps de fe dé- 
barraffer des parties de l’eau, dans 
lefquelles elle eft engagée. Et alors 
vous pourres feparer entierement 
le melange vifqueux. Jamais grand 
deffein ne reiiflic dans la vie, que 
par le temps & la patience, & par 
la pourfuite continuelledes moyens 
Jes plus naturels & les plus approu- 
ves, qui conduifent à cette fin. La 
nature ne travaille pas par des fauts 
& des écarts foudains ; mais elle 
marche d'un pas conftant & regle, 
fortement & doucement , & c'eft la 
nature qui eft le veritable Medecin : 
l'Art ne fait qu'éloigner les obfta- 
cles, arréterles violences, & folli- 
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citer doucement la nature à aller 
où elle tend. Ceci demande du 
temps & de la patience. Tempus edax 
rerum. Elle confumera tres-certai- 
nement les maladies chroniques, 
fi on ne les nourrit pas; nulle au- 
tre chofe ne peut le faire. 

6.13. Enfin, la Providence nous 
a fait des graces & des faveurs au 
de la de toute expreffion, en nous 
fourniffant un foulagement certain, 
sil neft pas un remede, à nos pci- 
nes & à nos plus grandes miferes. 
Quand notre patience eft à bout, 
& que nos douleurs font enfin de- 
venues infuppartables; nous avons 
toujours une medccine toute prête, 
qui non-feulement eft un foulage- 
ment prefent , mais je puis dire, . 
_un miracle continuel. n'y a que 
ceux quien ont eu le plusde befoin, 
- & qui ont fenti fon fecours benin 
dans leurs tourmens, qui puiffent- 
mieux raconter fes effets admira- 

les, & la grande bonté de celui 
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qui nous en a fait prefent. Je veux 
dire / Opium, & le Laudanum, {a fo- 
lution , qui etant ordonnée à pro- 
pos , & meriigée prudemment, eft 
le foulagement le plus feur & le 
plus prompt dans les plus grandes 
douleurs. On peut tirer la maniere 
de fes operations, des remarques 
que jai faites dans le Traité pre- 
cédent. La douleur refferre & retre: 
cit les fibres animales.Elle agit com- 
me un coin en dechirant, divifant, 
& mettant en pieces ces petits fila- 
mens; elle leur fait dans un corps 
Vivant, ce que les pointes des fels 
font à toutes les fubftances anima 
les, que l'on garde pour manger; 
elle les roidit,les endurcit, & les 
retrecit. Les fibres des animaux vi- 
vans ctant pliables & elaftiques , 
quand un corps dur & pointu les 
penetre, ce qui arrive dans toutes 
les douleurs du corps, les parties 
ayant naturellement le pouvoir de 
{e refferrer , évitent ce corps, s'e- 
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loignent & fe retirent, autant qu'el- 
les peuvent, de l'inftrument quiles 
bleffe, Ceci paroit dans la grande 
balafre d'une playe, faite à travers 
les fibres d’un mufcle ; dans la pente 
continuelle vers l’autre côté, quand 
quelque partie d'une perfonne fouf- 
fre; dans les crampes & les convul- 
fions , & même quelquefois dans 
les fievres causées par une douleur 
tres-aiguc, Le plaifir, au contraire, 
relâche les fibres par un toucher 
agreable, doux & flatteur, ou 
(comme les Mathematiciens s'ex- 
priment ) par un attouchement 
_ doux & harmonieux. Il agit fur les 
fibres comme deux infirumens de 
Mufique montés à l’uniflon agiffent 
Yun fur l'autre, & en les a nt 
& les amoliffant , il les relâche à 
la fin entierement & les détend, 
Les parties des fibres courent après, 
& le pourfuivent; & enfin rompent 
en quelque maniere leur union, 
_ pourattcindre à un toucher fi agreas 
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ble. Quelques perfonnes ont eu le 
pouvoir d’adoucir la douleur en 
frottant doucement de leurs mains 
la partie affligee ; ce qui etoit en 
quelque maniere vrai du Doéfeur 
touchant. Deshuiles douces, & de 
fimples émolliens, joints à une pe- 
tite chaleur, relâcheront Jes fibres 
reflerrées, & adouciront le mal, 
Les lits & les habits moux, & les 
bains tiedes, relacheront & affoibli- 
ront tout le corps. Or, puifque la 
douleur retrecit les fibres animales, 
& puifque l'Opiat,( donne dans une 
dofe convenable ) foulage infailli- 
blement la douleur, je ne vois point 
comment il peut l’effe@tuer , qu'en 
relachant & détendant ces fibres, 
autant , ou prefque autant, quela 
douleur les retrecit & les reflerre, 
Et afin que nous puiflions voir par 
pluficurs effets de l'Opiat, que ce 
fait-ci eft reel. 1. Il n'y a rien de 
fi efficace , ni de diaphoretique fi 
Aour-que l'Opiat. Rien ne caufe une 
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fueur plus abondante , particulic- 
rement fi l'on y joint des volatiles , 
&quon l'excite en buvant beau- 
coup de foibles liqueurs chaudes. 
Ceci ne peut fe faire que par la 
relaxation des fibres de la peau, & 
des glandes qui fervent à la tranfpi- 
ration. 2. Rien ne diminue tant]’ap- 
petit, & rien n'affoiblit tant les pre- 
micres digeftions, que le frequent 
ufage de l'Opiat 3 de forte que la 
plupart de ceux qui en ontpris une 
dofe un peu forte, manquent ra- 
rement de fentit uae envie de vo- 
mir, & ne fe foucient jamais de 
manger pendant un temps confi- 
derable aprés, jufquà ce qu'il ait 
fait fon effetsce qui eftune mar- 
que évidente que l'eftomach & les 
_boyaux font relâchés.3. Rien n’exci- 
te tant l’'éruption de la petite verole 
& de la rougeole, l'expulfion de la 
pierre & du fœtus; les mois , & les 
purifications du fexe après les cou- 
ches, que l'Opiat; de forte que dans 
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fes couches difficiles, il eft à pre. 
-fent la feule reffource des Accou- 
cheurs; & quand ij eftjoint aux vo: 
latiles il emportera le travail d'en: 
fant Le plus fort & le plus doulou: 
reux dans les temperamens les plu: 
foibles & les plus languiffans. Ine 
peut produire ces effets qu'en re- 
‘{achant les fibres, que la douleur 
avoit refferrees, & avoit en quel- 
que maniere privées de leur cla- 
fticité. 4. Rien n’appaife , & n’arréte 
fi vite & fi feurement les crampes, 
ies convulfions, & les accès hyfte- 
riques , que l'Opiat. Et tout le mon- 
de {gait qu'ils proviennent des con- 
tractions violentes, & du retreciffe- 
ment des fibres mufculaires, L’O- 
piat produit tous ces effets, & piu. 
fieurs femblables, en détendant & 
rclachant ces fibres, qu’une dou: 
leur aigüe avoit retrecies, & en 
leur donnant du relâche de leurs 
tourmens ,-& par ce moyen en laifl 
fant travailler tranquillement la na: 
ture! 
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ture, qui eft le feul vrai Medecin. 
Jem imagine que la maniere dont 
iJ arrête la purgation , & guerit une 
diarrhée , ceft en emportant les 
humeurs aqueufes & fubtiles qui 
font dansles boyaux, par la tranfpi- 
ration que l'Opium excite excefli- 
ment ; en tranquillifant ces {pafmes. 
& ces convulfions, & en adoucif- 
fant ces picotemens & ces ftimula- 
tions que les purgatifs excitent; & 

en calmant la violence du mou- 
vement periftaltique des boyaux, 
qui precipite ce qu'ils contiennent. 
Je nentreprendrai pas ici de dé 
terminer les cas où il eft à propos 
de donner l'Opiat, ni les dofes qu’il 
en faut donner. C'eft l'affaire du 
Medecin. Mais je puis dire en gene- 
ral, que toutes les fois que la dou- 
Jeur eft aigüe & infuportable, quand 
-€lle expole aux convulfions, a la 
fievre , ou à linflammation ; après 
avoir fait agir les evacuations pro- 
pres & ordinaires, comme font la 
Q 
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faignée , les veticatoires, les ven. 
toufes, les purgatifs, ou les lave- 
mens, comme le cas le demande- 
ra ou le permettra , lOpiat alors 
foulagera tres-certainement, & on 
peut le donner feurement. Sile mal 
eft accompagne de vomiffement , 
l'Opium folide fera mieux ; parce 
qu'il fera dans un plus petit volu- 
me,& ne fera pas rejetté fi vite. Si 
le cas où il n'ya point de vo- 
miflement demande un prompt 
foulagement, alors le Laudanum fe 
repandra plus vite dans toutes les. 
parties du corps; parce qu'etant 
liquide & jointaun vehicule fpiri- 
tueux;ileffectuera plus-tôt le deffein 
qu'on a, il elevera davantage les ef 
prits abbatus,&penetrera plus avant 
& plus vite. Dans les cas ordinaires 
un vchicule vineux fuffira, parce 
que l'opium fe diffout mieux dans 
le vin pour faire le Laudannm. Il 
ya quatre cas, dans lefquels il eft 
abfolument. & extremement ne- 
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ceffaire ; dans la colique; la pierre; 
les durs travaux, après les purifica- 
tions lentes des couches & des 
mois du fexe, particulierement fi 
élles font accompagnées de dou- 
leurs violentes , comme il eft or- 
dinaire en de pareils cas; & dans 
la goute & le rhumatifme. Dans 
le premier, il faut toujours le don- 
ner avec quelque purgatif d’efto- 
mach, comme l'elzxir falutts , ou la 
teinture de #iera picra, avec du 
fyrop de Nerprun ; & à ceux qui 
ont les boyaux tendres, avec de la 
teinture de Rhubarbe, particulicre- 
ment fi la colique eft dans les plus 
bas boyaux, & qu'il n'y ait point 
de vomiflement ; auquel cas un 
_vomitif artificiel a du preceder, fi 
les circonftances ne le deffendent 
pas. Dans la pierre, on doit le don- 
ner avec de l'huile d'amandes-dou- 
ces , ou dans quelque douce emul- 
fion, pour adoucir les parties, Dans 
les dens derniers cas, il faut tou- 
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jours le donner avec des volatiles 
propres, antihifteriques, & atte- 
nuans. Dans une douleur violente 
& aigtic, la premiere dofe doit être 
copicufe, au moins depuis trente 
jufqu'à quarante-cinq goutes de 
Laudanum liquide, ou fon equiva- 
lent en Opium, depuis deux grains 
& demi, jufqu’a trois & demi; & 
après on doit laugmenterdequinze 
goutes de liquide, ou dun demi 
grain de Laudanum folide chaque 
demie-heure, jufqu’a ce que ia dou- 
leur commence a cefler ; & alors 
on doit s'abftenir entierement d’en 
donner, Et de cette maniere on 
viendra à fon but, fans aucune 
crainte d’avoir donné la dofe trop 
forte. Et la verité eft, qu'il y a moins 
de danger en cela, qu'on ne fçau- 
roit simaginer, Car ceux qui meu- 
rent d'une dofe trop forte de Lau- 
danum dans l'opinion du Monde, 
n’auroient vécu que peu de jours 
sils nen avoient point pris, Car il 


pour prolonger la vie. i1Ÿ 
ÿ a des perfonnes qui fe font ac- 
coutumées à prendre deux dragmes 
d Opium folide ; Ceft-a-dite ; près de 
fix onces de Landanum liquide par 
jour. Et je connoiïis un Gentilhom- 
me qui en prit près de trois onces 
énune fois, au lieu Velixir faluris ; 
& avant cela if nen avoit jamais 
pris de fa vies & quoiqu'it lui af 
foiblit extremement leftémac pen: 
dant quelque temps, & qu'il en fut 
appefanti & affoupi prefque pen- 
dant un mois , cependanie il fe porta 
bien, & vit encore à ce qué je crois, 
quoique la chofe foit arrivée de- 
puis plufieurs années. Si la dofe 
precedente fut rejettée par le vo: 
miflement, on peut fuppofer que 
la troifieme partie denieura ; & 
alors on peut proportionner les 
dofes fuivantes convénablement, 
La difference des temperamens ne 
fera pas ici une grande alterations 
puifque les perfonnes tres-foibles , 
fouffrent rarement des douleurs 
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tres-violentes, ce qui eft le feul cas 
que jexamine ici. 

§. 14. Enfin, pouren venir ala 
conclufion de cetOuvrage,le grand 
fecret & le feul moyen de prolon- 
gcr la vie, eft de tenir le fang & les 
fucs rarefiés, & dans un etat de 
fluidité convenable: parce moyen 
ils pourront faire, avec le moins 
d'obftacle & de refiftance qu'il eft 
poflible, leurs tours & leurs circu- 
lations à travers les fibres anima- 
les; ceft en quoi la vie & la fanté 
confiftent. Malgré tout ce que nous 
pouvons faire, le temps & lage 
fixeront & roidiront nos folides. 
Notre conftitution originaire rend 
ceci inevitable & neceflaire.. Com- 
me dans le grand monde, la * quan- 
tité des fluides diminue tous les 
jours; ainfi dans notre petit monde 
après un temps limité, l’appetit & 
les digeftions manquant, les fluides 
diminuent , & font employés à re- 


* Voyez les Principes du Chevalier Newton. 
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parer continuellement les folides, 
& de cette maniere ils perdent leur 
nature, fe roidiffent, & fe durciffent. 
‘Car en sinfinuant dans les pores 
‘des folides,& dans les interftices de 
leurs parties, en retreciflant & fer- 
mant les petits vaiffeaux qui cha- 
rient la nourriture dans la fubftan- 
‘ce interieure des folides, & les pri- 
vant de cette maniere de leur moi- 
teur & de leurs fucs 3 ces folides 
“viennent à la fin a fe durcir, à fe 
roidir, & à fe fixer, & perdent ainfi 
leur clafticité. Tout ce procede eft 
mechanique & neceflaire. L'âge & : 
Je temps, en affoibliflant les conco- 
étions, en diminuant la chaleur 
naturelle, qui confifte dans la cir- 
tulation vive & etenduedes fucs, 
en changeant ces fucs en des fub- 
ftances folides, & en les privant de 
_ leur elafticité convenable; les flui- 
des circulent avec moins de viteffe 
& de force, & ils atteignent rare- 
ment les extremités , & les plus pe- 

O iiij 
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tits vaiffeaux, mais ils paflent dans 
‘les plus ouverts & les plus larges 
vaifleaux , par leurs plus petites 
branches laterales. Que fi avec ces 
circonftances inevitables & fans re- 
mede, tant la partie nutritive, que 
la fereufe & globulaire du fang, 
devient vifqueufe, épaifle, & gluan- 
te, il faut à la fin que la circulation 
s'arrète,& qu'elle ceffe entierement. 
Or il eft certain qu'il eft en quelque 
façon en notre pouvoir d’entrete- 
nir les fucs dans un état convena- 
ble de fluidité & de raréfaction, s ils 
ne font pas corrompus à un ex- 
tréme degré, en forte que le temps 
qui nous refte à vivre , ne foit pas 
trop court pour un travail fi en- 
nuyant. Nous pouvons certaine- 
ment delayer & rarefier tout fluide, 
qui a une entrée & une iffue. Et 
plus la liqueur qui circule eft flui- 
de, ¢ eft-a-dire , plus fes parties font 
petites & fines, moins elle aura be- 
foin de force pour pañler & poux 
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continuer fon mouvement. Et dans 
les corps animaux, plus les fucs font. 
deliés & fluides ; non-feulement 
moins ils circuleront avec force, 
avec refiftance & avec peine, mais 
plus lomg-temps même ils confer- 
veront les folides , & les empéche- 
ront de fe roidir & de fe durcir. IL 
n'y a point d'erreur plus grande ; 
ni plus pernicieufe, que ce que 
lon croit communément, que le 
fang delié & rare eft un fang pau- 
vre ; ce qui neffraye pas moins 
le vulgaire, que la pauvreté & 
la difette de biens : car, aw con- 
traire le fang le plus rare, & 
plus fluide ; eft le plus riche: 


le plus pur; c’eft-à-dire:, le pie 


(files termes de che & de-bom 
veulent dire la même chofe.) Car 


dans les perfonnes: attaquées d’hy-: 
: dropifies,d’anafarques, decacechy= 


mies, & de {corbut, tant la partie: 


fereufe que la partie globuleufe du: 
fang eft epaific, gluante, & acre x 
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de forte que le fang ne peut pafler 
à travers les petits vaiffeaux , & n'y 
peut être contenu long -temps ; 
mais il les irrite, les écorche, & les 
corrode : & ainfi fes parties au 
moins les plus rares tombent dans 
les cavités, & engendrent une hy- 
dropifie ; ou arrêtent & bouchent 
ces petits vaiffeaux, & de la vient 
l'anafarca , ou le fcorbut. Dans tous 
ces cas, la partic fereufe eft fur- 
chargée de fels urineux, & devient 
un parfait Lixivinm ; de forte que 
par fa groffeur elle ne peut pas cou- 
ler dans les globules, pour facili- 
ter la circulation à travers les ca- 
pillaires ; car ces petits globules ela-: 
ftiques , en tournant d'une maniere 
ovale & oblongue , facilitent à 
merveille [a circulation des fucs à 
travers les petits paflages: pour la 
partic rouge ou globuleute, elle fe 
change en un vrai gâteau de glu; 
ainfi la quantité du Serum cft au- 
gmentee, & la quantité de la partie 
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Alerte diminuée par degrés. Et 
en ce fens, à caufe de la plus gran: 
de proportion du Serwm, cet etat 
du fang peut être appellé rare & 
delié ; mais On ne peut en aucun 
fens l'appeller bon fang. On doit 
toujours prendre pour le meilleur 
fang, celui qui eft le plus rare &. 
le plus fluide ; comme etant com: 
posé de parties tres-fines & tres- 
petites, qui coulent plus vite dans 
les globules rouges, &citculent plus 
ficilétetit a travers les vaiffeaux 
eapillaires, ce qui eft Ie plus folide 
fondement dune bonne fanté & 
d'une longue vie. Or comme il n'y 
a rien de plus nuifible que de fui- 
vre fon appetit, en mangeant des 
viandes fortes & de haut gout, qué 
les facultés digeftives fe peuvent 
rompre ni divifer en des partics 
_affez petites pour coulér dans les 

globules rouges, ou circuler dans 
les petits vaiffeabs ¢ 5 Mais qui les. 
chargent trop de fels urineux, qui 
O vi 
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coulant en foule , bouchent pre: 
mierement, & tite rompent ces 
petits vaifleaux ; & de sabandon- 
nér à de fortes liqueurs, qui font 
parbouillir & rongent les fibres ten- 
dres & delicates des folides ; com- 
meilnyarien, dis-je, de plus nui- 
fible que de continuer long-temps, 
& de perfifter opiniatrément dans 
de telsexcés, rien qui puiffle mieux 
engendrer un etat pareil de fluides 
& de folides, rien par confequent 
qui puiffe plus tôt produire une ca- 
cochimie. qui peut degenerer en 
hydropifie, ou en quelqu’autre fa- 
tale maladie chronique, felon les 
difpofitions du corps & la forme 
& le temperament de la perfonne. 
Car ceux qui fe font nourris: mai- 
grement, & qui ont fculement bu 
des liqueurs minces & peu fortes, 
n'ont jamais eu d’hydropifie ; LE 
leurs folides ont cté originairement 
fermes, & fileurs fluides n'ont pas 
ete atteints de quelque acrimonie: 
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hereditaire. De maniere que je ne 
connois rien fous le Ciel, qui puiffe 
effeuer folidement & pleinement 
l'etat contraire du fang & des fucs, 
pour les rendre rares & doux, & les 
entretenir dans un flux continuel, 
que de prendre les mefures contrai 
res, & de garder un regime conftant 
dune nourriture mince, fluide, & 
maigre. Nous n'avons point de 
meilleur moyen, pour humecter 
& nettoyer un vaifleau plein de 
mélanges grofliers, gluans, & fales, 
qui n'a qu une petite entrée & unc 
petite iflue; que d'y verfer un flui- 
de mince, clair, & infipide, & de 
le fcouet fouvents IlL.en ef de 
même du corps animal. Jamais le 
voluptueux, le faineant,ne vèquit 
_long-temps,a. moins qu'il n’ait eté 
originairement pêtri de fer. Et mé- 
_ me alors, comme fa viea ete plus 
pleine de mifere & de peine, que 
ne le fut jamais celle dun fobre 
Galerien : fa fin, & les derniers mo- 
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mens de fa vie, ont éte remplis de 
tourmens, d'horreur, & de defef 
poir. Et quoi qu'il n'ait eu ni l'efpe: 
rance ni la confolation d’un Mar- 
ty; cependant fes foufirances ont 
eté beaucoup plus grandes & plus 
rudes.Tous ceux qui ont vécu long- 
temps & fans beaucoup de douleur, 
ont vécu maigtement & dans l'ab- 
ftinence. Cornaro prolongea fa vie, 
& conferva fes fens, en fe laiffant 
prefque mourir de faim dans fes 
derniers jours; & quelques autres 
ont fait la même chofe. Il eft vrai 
que pat ce moyen ils ont en quel- 
que maniere affoibli*leur force na- 
turelle, & moderé le feu & le flux 
de leurs efprits: mais ils ont con: 
ferve leurs fens, affoibli leurs pei- 
nes, prolongé leurs jours, & fe font 
procure un paflage doux&tranquil- 
le en Yautre vie. Des purgatifs do: 
meftiques fouvent reiterés, un exer- 
cice convenable, & l'ufage de quel- 
ques autres moyens ordonnés dans 
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le Traité precedent, contribueront 
beaucoup à cette fin. Mais le fon- 
dement en doit être posé, conti- 
nué , & terminé dans l’abftinence; 
& quoique ce ne foit pas dans un 
jeune abfolu , ( car il neft nulle- 
ment. requis, & même feroit pre- 
judiciable ) cependant il faut qu'elle 
confifte dansune nourriture mince, 
pauvre, legere, & maigre. Tout le 
refte fera infuffifant & impuiflant 
fans cela. Et cela feul, fans ces au- 
tres chofes, fufhra pour prolonger 
la vie, auf long-temps que, par la 
confibateon naturelle du fujet, elle 
etoit deftinée à durer, & rendrale 
paflage aisé & tranquille. Ce fera 
comme une sx à qui s'éteint faute 
d'huile. 


de mélées , pour la confervation 
dela fante, © la prolongation 
de. la vie. 


1, Les maladies chroniques dus 


ta 
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‘rent long-temps ; elles ufent le tem- 
perament à loifir, & font accom- 
-pagnées d'un poulslent;.au lieu que 
les maladies aigiies finiffent bien: 
tOt,ou par la mort ou par le reta- 
-blifement de la fanté, & font ac: 
compagnées d’un pouls vite. 

2. Le Scorbut eft la racine de 14 
plüpart des maladies chroniques de 
ja Nation Britannique; & ceft une 
confequence meceffaire de fa ma- 
niere de vivre , & de la coutume 
qu'elle a de fe nourrir prefque en- 
tierement de viande & dalimens 
animaux  & de boire tant de for- 
tes liqueurs. 

3.. Les femmes qui ont les nerfs 
foibles , font fujettes à faire de faut 
fes couches. Leur danger s augmen- 
te en vivant trop graflement, & par 
des faignées indifcretes.Le feul re: 
mede pour elles, eft de boire de 
l'eau de Briftol & du vin rouge, 
avec une nourriture maigre & le- 
gere, fortir & prendre l'air, fe fer- 
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vir d’emplatres aftringens, & d’au- 
tres Medecines convenables pour 
-fortifier leurs inteftins, 

4. Comme les facultés digefti- 
ves des perfonnes foibles & mala- 
dives saffoibliflent en Hyver, & 
fe recouvrent en Ete ; elles de- 
vroient foigneufement proportion- 
ner la quantité & Ja qualité de leur 
aliment, à la force de leur eftomach 
dans les faifons différentes. 

s. Moins & plus legerementon 

fera habillé, plus robufte on de- 
viendra. Se fervir de flanelle, & 
fc couvrir beaucoup le jour & la 
nuit , relâche les fibres, & excite 
ode ie, au lieu de la FA AE 
naturelle & utile. 
6. Les perfonnes foibles: feden- 
taires, & attachées à a des 
vroient fe razer fouvent la tête & 
le vifage, fe laver de même & fe 
racler les pieds, & fe rogner les 
huiles... 

7. Ceux qui lifent & ecrivent 
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beaucoup, doivent le faire debout, 
ou dans une pofture auffi droite 
quil fe peut. Et ceux qui peuvent 
vaquer 4 quelque partie de leurs 
etudes en marchant, devroient le 
faire. | 
~ g. Ceux qui font gras, pefans, & 
dune taille fort haute, doivent 
eviter toute forte de boiffon , forte 
& foible , & même de boire de l’eau 
autant qu'il eft poffible. Et fi leur: 
manger eft de vegetables & de jeu-. 
nes animaux, ils auront tres-peu. 
befoin de liqueur. 

9. Les vicillards doivent (1.) fe: 
garder foigneufement de toutes les: 
injures du temps ; &( 2.) diminuer: 
par degrés la quantité & la qualité: 
de leurs alimens,à proportion de: 
ce qu'ils avancent en age, même: 
avant qu'un eftomach ruiné les y’ 
force. | 

10. Comme les maladies chro-- 
niques ne viennent pas tout dun: 
coup, aufli ne peuvent-elles pas être: 
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guerics promptement. Une corrup- 
tion qui ne fe forme que par degrés, 
doit être traitée & guerie par de- 
_grés. Ceftune chofe contraire à la 
nature des maladies chroniques, de 
les guerir prompiement. " 

11. Dans toutes les douleurs ai- 
giies & violentes, | Opium eft le fou- 
vérain remede , particulierement 
dans la colique, la pierre, la gou- 
te, le rhumatifme , & l'enfantement 
difficile. Il opere en relachant & 
«tendant les fibres retrecies & ref- 
ferrées par la douleur. 

"12. Le grand fecret pour confer- 
ver la fanté & prolonger la vie, eft 
de tenir le fang, & par confequent 
les autres fucs du corps, dans un 
degré convenable de fluidité. 


CON CL De TON 


P Our conclure, fans tirer avan- 
A tagede la revelation, qui dans 
un fens relatif même à nos corps 
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‘mortéls,amis au jour la vie & Pinte 
mortalité 5 fi feulement on obfer- 
voit les preceptes des Philofophes 
payens; 


—— Servare moduih, finemaue teri ; 
Naturamque fequt. 


Si les honimes vouloient feule: 
ment garder la mediocrité dans 
leurs paffions , leurs cupidités, & 
Jeurs defirs ; fi dars toutes leurs 
pensées, leurs paroles ; & leurs ac- 
tions, ils confideroient feulement, 
je ne dis pas la fin de leur être & de 
leur exiftence ici, mais la fin à læ 
quelle leurs pensées , leurs paroles, 
& leurs ations tendoient dans leur 
dernier but; & enfin, fi en s’aban: 
donnant à leurs paffions & à leurs 
defirs, ils fuivoient les mouvemens 
innocens de la nature, & ne la pouf- 
foient pas au delà de fes deman- 
des, où né la retenoient pas trop 
violemment dans fon penchant ip-- 
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nocent ; ils jouiroient d’une meil, 
leure fanté qu'ils ne font ; ils au- 
roient Jeurs fenfations plus délica- 
tes, & leurs plaifirs plus exquis; ils 
vivroient avec moins de peine, & 
mourroient avec moins d'horreur. 
Car fi ce n’avoit eté la débau- 
che, l'intemperance, & la fureur 
de fatisfaire les paflions & les con- 
voitifes, qui premierement ont gate 
& ruiné la complexion des Peres, 
qui par ce moyen n'ont pu com- 
muniquer à leurs enfans quune . 
carcaffe maladive, caduque, & dun 
mauvais temperament ; de forte 
que lesames vicieufes , & les corps 
putrifiés, joints à la diminution du 
Monde, font arrivés à leur plus haut 
degre; fans cela, dis-je, le grand 
nombre de maladies, de douleurs, 
& de miferes, de vies fi malheureu- 
fes, & de fins fi miferables , que 
nous voyons aujourdhui parmi les 
hommes, ne feroient jamais arri- 
yées. Et même dans cet état-ci de 
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Ja nature déchue, fi nous avions 
fuivi les preceptes de la Nature & 
de la Raifon, pour ne pas dirc de 
la Religions nous aurions pu pafier 
nos jours fans douleur, au moins 
fans maladies chroniques, fi ce n eat 
pas eté dans des plaifirs innocens; 
nous aurions pu conferver nos fens 
libres, & nos facultés raifonnables , 
claires & épurées, jufqu’a l'extreme 
vicilleffe ; & enfin quitter ce mon- 
de en paix, comme une lampe qui 
s'éteint faute d'huile, Que les cf 
prits forts & les rouges trognes, 
les plaifans & les railleurs, s'applau- 
diffent tant qu'ils voudront dans le 
calme & la tranquillité dont ils fe 
font honneur ; qu'ils fatisfaflent 
pleinement leurs paffions , leurs cu- 
pidités, & leurs defirs , & qu'ils me- 
prifent l'avenir, & les cris plaintifs 
que les douleurs font pouffer : j'ofe 
m'aflurer que quand la farce fera 
jouée, & que les derniers momens 
approcheront, ils prefereront une 
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vie reglee de la maniere qu'on la 
décrite ici, & une fin aufli tran- 
quille, à tous les plaifirs de la dé- 
bauche & de la fenfualité, & aux 
rodomontades d’une fauffe & d’une 
ignorante fecurite, 
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de boire de l'eau pour conferver 
fon appetit, cr fortifier l'effomach, 
cy aider la digeffion. 63. fiv. 

Les effets pernicieux des liqueurs que 
l'on prend pour cet effet. 64. oO 

fuiv. 

Il n'y a aucun danger a quitter tout 
d'un coup cette coutume peruicieufe. 
68. fuiv. 

Regle du Chev. Temple [ur la quantité 
du boire. 7% 

6.13. Mauvais effets de la fauffe opi- 
“ion où Lon eft , qu'il faut boire 
copieufement du vin quand on s eft 
rempli de viandes. 7%. ce fuiv. 

§. 14. Mauvaifes coufequences de l’u- 

fage où l'on eff, de boire purs des 
vins qui ont beaucoup de corps; 
cy qu'il vaut beaucoup mieux boire 
un vin leger, cr dune mediocre 
force, on un vin fort bien trempé 
a Catt. 74. © fuiv. 

§. 15. Boire,principalement des li- 
queurs fpiritueufes , pour fairere- 
venir les efprits dans les vapeurs, 


TiA Boies RRS 
cy la melancholie, angmente le mal 
aw lien dele guerir. 77. 6 [wiv. 

Les Cordiaux ne font point des re- 
medes efficaces pour couper la ra- 
cine a la maladie ; ce font feule- 
ment des foulagemens pafagers qui 
ne peuvent que diminuer la dou- 
leur prefente, cy faire gagner du 
temps pour appliquer des remedes 

plus efficaces. 82. 83. 

6. 16. Du Punch, @ du peril qu'il y 
a à en boire. 83. & fair. 

De Lufage immoderé ey indifcret des 
liqueurs acides. 88. © fwiv. 

De la caufe du grand nombre de coli- 

_ ques, de paralyfies, de crampes , 

de convulfions, ce ad autres mala- 
dies de nerfs qu'il y a dans les In- 
des Occidentales, © de la cure de 

ces maladies. AE 88 

“6.17. Que les liqueurs faites de malt 

ou bled germé ne [ont pas propres 

aux eftomachs foibles. 92 

6.18. De l'ufage cy de l'abus du Caffe, 

du The, & du Chocolat , c& em paf- 
Py 
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fant, du Tabac , c dela maniere de 
le prendre en poudre par le nés. 
93. © fuiv. 

§. 19. De la quantité d cau on de li- 
queurs aquenfes qu ‘il faut boire, 
“© de [a proportion avec la quan- 
tite de l'aliment felide : Et du meil- 
leur temps pour les boire. 103. €. 
fuir. 

Cette quantité doit être differente, 
felon que nous mangeons plus de 
bouilli , ou de rôti. 105. ¢ fuiv. 

Quelles font les viandes qu'il faut 
manger bouillies , & quelles font 
celles qu'il convient de faire rotir. 
106 

6.20. Compofition d'un Cordial a pren- 
- dre lor[que l'on a befoin de ces for- 
tes de remedes , er l'ufage qu'il ex 
faut faire. 109. © fuiv. 

Regles qu'il faut obferver dans le boi- 
re © le manger ,pour conferver [a 
ses ox prolonger fa vie. 112. 

slate | 
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CHAPITRE TROISIEME. 
Du fommeil & des veilles. 


6. sut 1 l'ufage & de la neceffiré 
du repos & du fommeil 
pour les animaux.  120.€ fuiv. 
Du foin que nous devons avoir de 
nous procurer un fommeil fain & 
rafraichiflant. PAT 2: 
Faire un Jouper ample & abondant, 
c eft fe fruftrer de la fin pour laquelle 
on prend le fommeil. la-méme. 
6.2. Raifons des effets nuifibles de cet- 
te pratique. 123. © fuiv. 


"Cane du fommeil mal [ain € inter- 


rompu, des crampes , des fuffoca- 
tions , des agitations dans le fom- 
meil , des oppreffions , des maux d e- 
Stomach quel on [ent le matin, & 
de la pefanteur dont on eff accablé 
tout Le ‘jour. 124. 125 
Moyens feurs de ‘shag tout ee 
126.127; 


puget 
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§. 3. Temps propre pour le fommeil. 
127 

Les bons beuveurs trouvent qu'il oft 
plus nuilible de veiller tard en 
gardant la fobrieté , que de fe 
coucher de bonne pe a demi 
ss 129 

§.4. Des gens forts & robuftes , peu- 
vent fans danger negliger quelque- 
fois le cemps convenable an fom- 
weil ; mats les perfonnes foibles oud 
delicates ne le peuvent jamais avec 
feurete. 130 

§. 5. Ces fortes de perfonnes doivent 
fe coucher de bonne heure & fe 
lever matin. Leur Soraraeil enfera 
plus rafraichient, & > er ils en au- 
vont moins de befoin que s'ils fe 
mettoient plus tardau lit. 131.132 

§. 6. Les mauvais effets que produit le 
lit quand on y demeure long-temps 
le matin, l'avantage qu ily a de fe 
lever de bonne-heure. 1 32. Cr fuiv. 

§. 7. Reglement du jour pour les gens 
de Cabinet. 134.135 
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Precaution que doivent prendre les 
gens avances ca age ou indi ifposés. 

I 36 
Regles pour conferver Ja fanté & 
prolonger fa vie, tirées de ce qui 
concerne le fommeil ey les veilles. 


136. € fuiv. 


CHAPITRE QUATRI EME. 
De l'exercice & du repos. 
6.1. Uoi qu'il en foit de l'état de 


la nature innocente dans 

l'état où nous fommes , l'exercice 
eft auf ? necelfaire pour lafanté que 

la nourriture mene. 139. € [uir. 
L'effet de l'exercice eff de confèrver 
an fang ¢ aux autres humeurs 
leur fluidise , de maintenir les join- 
tures fouples © plantes, & les 
fibres dans une tenfion convenable. 
E42. 143 

6.2. Du Lemps € de L'occafion on où il 
fut permis à l'homme d'ufer del an 
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liment animal, & des ligueurs 


fortes. 143. © fuiv. 
Ratfon pour laquelle cela lui fut per- 
W315. 144. 145 


6. 3. Des differentes fortes d'exercices 
qui font en ufage, © de ceux que 
l'on doit preferer aux autres. 147. 
cy fuiv. 

Raifon pourquoi les enfans fe plaifent 
fi fort à courir, fauter , gambader , 
cy a fe donner toute forte de 
MOUVEIRERS. 149 

6. 4. Plufieurs preuves du bien que 

l'exercice fait aux membres que 
l'on employe en differens travaux 
laborieux. 150 

6. 5. Ufage de cette obfervation , qui 
confiffe à donner aux parties du 
corps differens exercices , felon les 
differentes fortes de foibleles & 
d'infirmités dont elles [ont affligées 
menacées. 1$1. € fuiv. 

Qui faut fixer les heures de l'exer- 
cice , > quel eff le temps le plus pro- 
pre pour cela. 153% 154 


TABLE 351 
§.4.Veritable methode de fortifier les 
nerfs relaches. 179 
Combien les gens qui Je portent bien 
co qui font temperans, vont de 
fois à la felle. là-même, 
6. 5. Combien de temps les alimens de- 
meurent dans le corps depuis qu'on 
les a pris jufqu a a ce qu'on les ren- 
e. 181 
Que les mauvais effets d'une intem- 
perance fe font plus fentir le jour 
que l'on evacue les excremens de 
ce repas trop fort , qu auparavant 
182 
Confequences de cette obfervation 18 3 
§. 6. Quelques alimens pew propres 
pour Lcftomach ne laiffent pas de 
fournir une bonne nourriture. 184 
6.7. & 8. Deplufieurs fortes d'urines, 
cy de ce qu'elles fer. ifent. 185.0 
ftv. , 
A Difference qu'il y a entre les eaux hy- 
fferiques c celles que l'on rend 
dans le diabetes. LS7 
§. 9. Regime que doivent garder ceux 
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dont les urines font claires & pa- 
les ; € ceux qui les ent chargées 
ee troubles. 189. 190. 
§. 10. Danger de ceux qui rendent 
des urines dun brun obfcur , on 
d'an rouge fale. 190. 191 
Des autres efpeces d'urines. TOI 
§. 11.D une evacuation fingultere qui 
Je fait par les [elles & par les uri- 
nes, Cr de fa caufe. 192. fuir, 
6.12. Une tr an{piration empechée. eft 
la canfe de la plipart des maladies 
aigues, @ l'effet de quelques ma- 
ladies Chroniques. 19$. 196. 
§. 13. Quand c> comment il eft dan- 
gereux des enrhumer. 196€ fuiu. 
Remede prefent © facile contre le 
rhume. 197 
Peril qu'il y a a en differer la cure. 
la-ménre. 
§. 14. Moyen d'entretenir la tranfpi- 
ration libre. 108. fuir 
Inconvenient de fon obfiruttion. 109 
Obfervation fur L uf age 7 la canfe 
finale des mouvemens convullifs ; 


TABEE. 3:53 
de la toux , de l'éternuement, du 
ris, du baaillement , de l'atfion de 
s'étendre, ere. 200. cp fuiv. 
. 15. D'une [alivation critique qui 
arrive à ceux qui ont les fibres re- 
lachées. 202. cy fui. 
Dans une maladie Chronique él faut 
faire attention a l'état des yeux , 
© aux regards. 206 
Raifon de l'apparence des taches, des 
mouches, des atomes que les per- 
founes hyfteriques s imaginent voir 
devant leurs yeux , © de l affei- 
blifvement de leur vue , quidevient 
trouble ey confufe. 206. cy 207 
. 16. Trois conditions que doit avoir 
l'exercice pour faire tout fon effet. 


154. © [uiv. 


«G17. L'utilité du bain froid. 1°. Pour 


conferver la tranfbiration libre € 
facile. 156 


2°, Pour procurer aux humeurs une 


circulation libre à travers les plus 
petits vaifieaux. 157 
Pour prevenir les rhumes & le 
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froid que l'on pourroit prendre, 
pour les prevenir, dis-je , en affer- 
miljant les fibres , & en refferrant 
les conduits de la tranfpiration. 
158 | 

§. 18. Combien de fois ; en quels cas ; 
cr de quelle maniere il faut prèn: 
dre le bain froid. 158. © fuiv. 

§. 19. Qu'il eff bon de fe frotter le 
corps avec des broffes ou des ver: 
gettes, & de la grande utilite qu'on 
en retire, 160 

Objervation fur l'effet de ce frotte- 
ment [ur les Chevaux. \a-mé- 
me @ fuiv. 

Qu il fandroit employer ce meme fret. 
tement, auffi-bien que le bain froid, 
pour les animaux dont nous man- 

eons la chair. 161-468 

Regles pour la fanté & la longue vie, 

tirées de ce qui concerne l'exercice 


€ le repos. 163. € fuiv. 


TABLE. 4.95 


CHAPITRE CINQUIEME. 


Des evacuations , © de leurs 
obffruitions. 


Ga 1: ff Es matieres fecales dans les 
gens qui fe portent bien 
_fontd une confiflance mediocre. 167 

Les caufes des [elles trop refferrées , 
on trop libres ; © comment elles 
découvrent la bonté ou la manvaife 
qualité du regime dont on ufe. 168 

Pourquoi le mercure purge quelque- 
fois, an lieu de provoquer la fa- 
livation. | * IQ 

Ceft par la meme raifon que les aftrin- 
gens Cr les opiates purgent. là-mè- 
me. _ 

6. 2. Erreur dangerenfe de ceux qui 
veulent fe donner de l'embonpoint 
devenir gros € gras. 171 

Autre faute que font ceux gut élevent 
les enfans. 172 

Excellente methode pour produire une 


quent emai de chair, bon- 
ne y bien faine. 175. " 176 
6. 3. Des felles liquides & purgatives 
marguent de intemperance dans 
le manger. 176 
Du foulagement paffager que l'on trou- 
ve à manger cy a boire beaucoup 
dans les maux hyfferiques cy les 
défaillances ; € du mal que cela pro- 
duit. 177 
Cafe ordinaire des maux de tête, 


Hes max deftomach , cx des coli- 


ques. 177. & 178 
Dow vient que les hyfteriques ont des 
fuffocations. la-méme. 


De l'utilité de la falivation fu ae 
209. 210 

De la vraie maniere dont il faut s'y 
conduire. 210 

Regles pour la fante o la prolonga- 
tion de la vie, tirées de ce qui re- 
Sarde lesevacuations. 211. fiv. 
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CHAPITRE SIXIEME, 


Des Paffions, 


6. 1. “fe Es Paffions influent beaucoup 


[or La Sante. 217 
Quatre pl itions fondamentales 
| fur lamatiere des Paffiens. ibid. 
Prop. I. L'gme fait particulierement 
Ja demeure dans le serveau, ¢ eft 
la qu'elle reçoit les impreffions des 
pbjets exterienrs ; 0 que confor- 
mément aces impreffions elle excite 
des mouvemens dans le corps. la- 
même & fuiv. 
Scholie. Les pale ons fe divifent en 
I pirituelles cr en animales, en egard 
aux di iferentes natures des objets 
exterieurs , © du fujet, corps ou 
Clprit , qui recoit immediatement 
leurs impreffions. 218 
Prop. Il. Ez quoi confifte l “ion de 
l'ame © x Corps. 218 & fqn. 
Scholie. Quelques laix de cette union, 
la-meme & fuiv. 
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wee I. Z y à dans les eJprits un 
principe actif de fe mouvoir foi- 
meme. DL OL fuir. 

Scholic. Preuve de ce principe tirée 
de l'exiflence du mouvement. 221 

‘Prop.1V. 7 y a dans les efprits un 
principe analogue ou principe de 
gravité ou d attraétion qui eft 
dans les corps. 222 

Scholie. Neceffite de ce principe. 222 
ce fuiv. 


Ce quien refte dans état de la nature 


corvrompue. 223 
Coroll, I. La nature du bien cy du 
mal fpirituel. | 224. 


Coroll. Il. Divifion des Paffions en 
paffions agreables cy paffions dou- 


loureufes. 224 € fuiv. 
L'amour € la haine » @° leurs depen- 
dances. — 225 © fuiv, 


$ 2. Les paffions par rapport aux effets 
qu'elles Proani[eit [ur le corps, dot- 
vent fe divifer en paffions aigues 
CS paffions chroniques, de même 
que les maladies dont elles font 


T he Ÿ LE. 859 
. la safe. À … R-même & füuiv. 
Les effets des paf tons aigues, la- mème 
& fuiv. 
Caufe du foupir, 227 
Caufe de la rougeur. 227, 228 
Dans l'anxicté ou peine defprit, le 
poux eft vite & la refpiration 
courte. 2230229 
Effets de la crainte & de la colere. 22 
 fuiv. 
6-52. se des paffions chroniques. 
440 C fuiv. 
De latte eniion de l'ame fixée a une 
pensée ou à une idée, 231.232 
Du chagrin , de la melancholie , de 
Lamour fruftré, de l'orguæil, ne 
mcme. ~ 
Effet de la continuité d'une même ac- 
tion dans les Fakirs des Indes. 
232. 233 | 
De la pieufe melancholie. 233 
$- 4, Les perfonnes delicates 7 va- 
Je tudinaires doivent foigne cHiepeene 
éviter tout excès de paffion ; € 
pour quoi. 233.00 + 
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Les paffions aigues font plus dange- 
reufès que les paffions chroniques. 
234. 235 

G. 5. Effets differens des paffions [ur 
les differens temperamens. 235 
ey fuiv. 

1. Sur ceux dont les fibres ont beaucoup 
de reffort. 236 

2. Sur ceux dont les fibres font dures 
cy roides. là-même & 237 

3. Sur ceux gui ont des fibres engour- 
dies € retirees. 237 

6.6. Que les maladies ou foibleffes des 
nerfs qui fervent aux operations 
de l'ame peuvent quelquefois etre 
queries par les Medecins. 238 

6.7. Dans les autres cas, € lorfaue 
des pailions font trop violentes, il 
ny a de remede que dans la vertu, 
l'exercice de l'amour de Dieu, € les 
ques de la Religion. 239. cy [uiv. 

6. 8. L'efficacité de ce remede.241.€ 
fav. 

Regles pour conferver la fanté & pro- 
longer la vie, tirées dx Chapitre 


des 


des Paffions. 243 © fuiv. 


CHAPITRE SEPTIE ME. 


Qui contient diverfes remarques qui 
n'ont pu fe rapporter fous les 
Chapitres precedens. 

6. 1. D E la difference qu ily aentre 
les maladies aigues & les 

maladies chroniques. 246 © [uiv. 

| Ce que l'on doit attendre de la mede- 
cine en l'un & l'autre cas. 247 & 
ULV. a 

6. 2. Pourquot pluficurs perfonnes font 
prifes de maladies chroniques vers 
la 35. ou trente-fixiéme année de 
leur vie: c pourquoi quelques uns 

le font plus-tot. ‘ 251 € fuir. 
6. 3. Le plus grand nombre des mala- 
dies chroniques dangereufes proce- 
de du fcorbut ou font compli- 
quées avec le ftorbur. 254. € fuiv. 
Pourquoi le [corbut ef fi commun en 
Angleterre. 255 
De quelle manicre it eff produit. la- 


562 TA DENT 
même co /uiv, 

Pourquoi les maladies chroniques font 
plus communes en Angleterre que 
dans les climats plus chauds. 256, 
er fuiv. 

Raïloh pourquoi tant de gens [e don- 
nent la mort à cux-mèémes en An- 

leterre, | 259. € fuiv. 

Pourquoi le fcorbut nefe cuerit pref: 


que jamais, oujamais parfaitement, 
260. © fuir. | 
Par quels moyens le feorbut peur êrre 
entierement guéri. 261. €@ fuiv. 

Ce qui peut rendre la vie tolerable a 
ceux qui ne veulent pas fouffrir 
la peine d'une cure entiere G* par- 
faite. 262. € fniv. 
Les femences & les jeunes rejettons 
~ des plantes font propres dans cette 
maladie , parcequ ils n'ont point de 
fels groffiers. 263 € fhrv. 
Reflexion [ur le grand ufage du regt- 
+ me on de la diete cr de l'exercice 
dans la cure des maladies chroni- 
ques. 26% 
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64. De la nature des fibres du corps 

animal G de leurs differentes fr: 
tes. 265 OF fu. 

Regles pour connoëtre files fibres font 
élaftiques ou bandées, fortes & roi 
des ou foibles € relachées. 266 o 

Be LR 

§. 5. Les caufes. € les occafions des 
fauffes couches , ou de l'avortement. 
271 O'fuiv. 

Regime cy remedes propres ales pré- 
venir 274.07 fuiv. 

6.6. Regime postr les perfonnes deli- 
cates ey les gens d'étude, par rap- 
port aux faifonsdelaunce. 27 
cy fuiv. 

> 7. Regles pour les adie [uiv ant 
«les differentes faifons, 280 of 
fuir. 

Dasger qu'il y a de fe tenir toujours 
chaudement € de porter de la fla- 


pelle | (285 
Danger qu'il y a de saccautumer à 
«fuer. “AT SRA ES 3 


Difference qu'il y 4 entre la fueur & 
Qi 
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une tranfpiration libre € éntiere: 
la-méme. 

6. 3. De l'utilité qu'il y a afe rafer 
fouvent la tête € le vifage , G* a fe 
laver cy fe racler les pieds. 285 

ey fuiv. 

Te avantage d'une pleine cy libre tranf- 
piration a à la plante des Pieds. 287 
© Juiv. 

6. 9. Precaution que les gens d étude 
doivent prendre , quand ils lifent 
ou qu'ils écrivent , c quelle eff a- 
lors la meilleure pofture du corps. 
289 © Juiv. 

| Les inconveniens qu'il ya d'en ufer 
autrement. la-méme & 289 

§. 10. Précaution tout-a-fait neceflai- 
re aux gens qui font gros & gras. 
292 € [uiv, | 

6. 11. Deux avis importans aux per- 

_ fonnes avancées en age. 295 dc. 

L'avantage qu ily ade fe retirer dans: 
un climat chaud fur le déclin de: 
l'age. 297) 

6. 12. Z/y a de la folie à efperer une: 
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guérifon entiere ey parfaite des 
maladies chroniques. 299 

Malheurs auxquels cette vaine efpe- 
vance conduit les gens valetudinai- 
Pegs la-méme ¢ 300 

Methode originale cy unique pour la 
cure de la plupart des maladies 
chroniques. 302 cy fuiv. 

La neceffiré de cette methode. 303 & 

. fuiv. 

Son efficacité. 305 € fuiv. 

§. 13. De la grande utilite de L Opium. 
307 © fuir. 

La maniere dont i opere. 308 

Les biens qu'ilfait en cette maniere. 
310 € fuiv. I 

Comment il guérit la diarrhée. 313 

En quel cas 1l eff d'un grand ufage. 
ibid. cy fuiv. | 

| En quelles occafions il faut fe fervir de 

l'opium folide , quelles font celles 

ow il faut employer le laudanum 4- 

quide — 314 © fuiv. 

Quels font les vehicules qui lui font 

propres en differens cas. 314, 

315, 316 Qi 
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En quelle doze on le doit donner. 316 

Que l'opium donné en trop forte doze 
ne donne pas la mort fi facilement 
qu'on fe limagine ; communcment. 
316, 317 

§. 14. Grand fecret pour vivre long- 
ÉeMpS. 318 

Quoique par le grand a âge les folides 
doivent neceflairement fe durcir,, 
enforte qu'ils empêchent la circula- 
tion, om peut neanmoins. retarder 
cet offee , en Jubrili[ant les fluides 
pa ar une nourriture mince, liquide , 
© maigre, 318 € fuiv. 

La maniere dont cela ft fair. 319 & 
fuir. 

Dufang delié que l'on appelle commu- 
sénient & que l'on croit qui doit e- 
tre appellé [ang pauvre. 321 

Quel eff le meilleur fang , © pour 
quelles raifons on doit le croire 
tel, 2213 

Des grands avantages de la temperan- 
ce. 325 € fuiv. 


Regles mélees pour la confervation de 
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da Sante co la prolongation de la 
Vie. 327 @ de 


“Ein de la Table. 


APPROBATION. 


A Ai lu par ordre de Mon- 
@ feigneur le Garde des 
~“ Seaux ce Manuferit inti- 
tule Effai fur la fanté , ES. 
par M. Cheyne , ESC. tra- 
duit del Anglots. ye l'ai trou- 
vé excellent, tres-utile. par 
rapport à la matiere qui y 
eft traitée 5 furtout apres les 
corrections qui y ont cté 
faites dans les chofes qui s'é- 
cartoicnt des principes de la 
Foi Catholique , lefquelles 
corrections jai paraphées à 
la marge du Manufcrit. A 
l'égard de certains remedes 
& de leurs formules,qu’on y 


trouve, comme l’ufage n’en 


convient pas ¢galement a 
toute Nation , 1l faut con- 
fulter les habiles Medecins 
la-deflus. Fait a Paris le 25. 
Janvier 1725. 


WINSLOW, 


PRIVILEGE DUROL 


OUIS PAR LA GRACE DEDIEU, 

_s ROI DE FRANCE ET DE NAVARRE, 
anos amez & feaux Confeillers , les gens tenang 
nos Cours de Parlement ; Maître des Requêtes 
otdinaifes de notte Hotel , Grand Confeil, 
Prevôtde Paris, Baillifs , Senechaux, leurs Lieu- 
tenans Civils, & autres nos fufticicrs , qu ilap- 
artiendra, Satur :notre bien Amé Jacques 
LoLLIN Libraire aParis , Nous ayant fait remon- 
trer, qui lui auroitété mis en main un Manuf- 
érit, qui a pour Titre : Effai fur la fanté cd fur 
les midyens de prolonger la vie ; qu'il fouhait- 
teroit faire imprimer & donnef au Public; S'il 
fous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilege 
fur ce neceflaires : A ces Caufes , voulant traiter 
favorablement ledit Expofant ; Nous lui avons 
permis, & permettons par ces Prefentes , de faire 
imprimer led. Livre, en tels volumes, forme, mar- 
ge, caractere, conjointement ou feparement, & 
autant de fois que bon lui femblera , & de le faire 
vendre & debiter partoutnotre Royaume , pen- 
dant le temps de huit années confecutives, à 
compter du jour de la date defdites Prefentes ; 
Faifons defenfes à toutes perfonnes, de quelque 
qualité & condition qu’elles foient,d’en introdui- 
te d'Impreffion etfangere dans aucun lieu de no- 
tre Obeiffance; Comme aufli à tous Libraires,Im- 
primeurs & autres, d'imprimer, faire imprimer, 
vendre, faire vendre, debiter, nicontrefaire ledit 
Livreen tout ni en partie , ni d’en faire aucuns 
Extraits fous quelque pretexte que cefoit, d’au- 
gmentation, correction, changement de Titre, 


ou autrement , fans la petmiffion exptefle & par 
ecrit dudit Expofant, ou de ceux qui auront droit 
“de lui, fous peine de confifcation des Exemplai= 
res contrefaits ; de quinze cent livres d'amende 
contte chacun des conttevenans , dont un tiers à 
Nous, un tiers à l'Hotel Dieu de Paris, l’autre 
tiers audit Expofant, & detous depens , dom- 
mages, & interéts; ala charge que ces Prefentes 
feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre 
de la Communauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris , & ce dans trois mois de la date d'icel- 
Jes ; que l'Impreflion de ce Livre fera faite 
dans notre Royaume & nonailleurs , en bon pa- 
pier & en beaux caracteres, conformément aux 
Reglemens de la Librairie ; Etqu’avant que de 
l’expofer en vente, le Manufcrit ou Imprimé qui 
vara fervi de copie à l'impreflion dudit Livre, 
fera remis dans le même etat où l’Aptobation 
y aura eté donnée, és mains dé notre tres-chef & 
feal Chevalier Garde des Sceaux de France , le 
fieur Fleuriau Darmenonville Commandeur de 
nos Ordres ; & qu’il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliotheque publique , 
un dans celle de notre Chateau du Louvre, & un 
dans celle de notredit tres-cher & feal Chevalier 
Garde des Sceaux de France le fieur Fleuriau Dar- 
menonviile Commandeur de nos Ordres , letout 
à peine de nullité des Prefentes; Du contenu de 
“quelles vous mandons &enjoignons, de faire 
jouir l'Expofant ou fes Ayans caufe pleinement 
_& paifiblement, fans fouffrir qu'il leur foit fait 
aucun trouble ou empéchement ; Voulons que la 
copie defdites Prefentes, qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou à la fin dudit Li- 
vre foittenue pour duement fignifiées & qu'aux 
copies collationnées par l’un de nos amez & 
feaux Confeillers & Secretaires foi foit ajoutée, 


comme à l'Original ; Commandons au premier 
notre Huiflier ou Sergent , de faire pour l’exe- 
cution d’Icelles tous aétes requis & neceflaires, 
fans démander autre permiflion , & nonobftant 
clameut de Haro , Charte Normande , & Lettres 
a ce contraires ; Cartel eft notre plaifir. Donné 
à Paris le 22. jour du mois de Février ; l'an 
de grace mil fept cent vingt-cinq, & de notre 
Regne le Dixieme. Par le Roien fon Confeil, 


CARPOT. 


_ Regifiré fur le Regifire V1. de la Chambre Roya- 
be ca Sindicale de la Librairie c Imprimerie de 
Paris. No. 201. fol. 166. conformément aux art- 
ciens Reglemens confirmés par celui du 18. Fev. 
1723. A Paris lequinze Mars mil fept cent vingt- 
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BRUNET, Sindis, 


FAUTES A CORRIGER. 
p’s 34 ligne 15 ces animaux, lifez les ani- 


maux. 
bee st ligne $ les applications d’efprit , lifex 
‘application d’efprit. ; 

Page 88 ligne 22 comme de nerfs, difex comme 
maladies de nerfs. 

Page 99 ligne 16 boiveut, lifex boivent. 

Page 130 digne 20 invariable & inconftante , 
. lifex invariable & conftante. 

Page 264 ligne 23 ou les eruptions. Et méme 
tout ulcere, difex ou les eruptions , & même 
tout ulcere. | 

Page 315 ligne 7 excefliment , lifex excefliye- 
MENT 
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